Voyage en Palestine et en Syrie
George Robinson
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
CHAPITRE Xyi
Di^r-eNKaminar.. Visite à Beleddein. — L*émir Besbir. —
Description de son palais. — Description de la route de Damas. — La maladie de l'auleiir se prolonge. — Son reToor à Beirout. — Vallée do Nahr-el-Kadhi. — Ayn-Aanab. — Ayn-Besaba. — ^ValIée de Ghadîry. — Arrivée à Beirout. ^U. Guys, consul de France.^ Le drapeau tricolore.— Société des dames européennes S7
TÎ TABLE.
CHAPITRE XVII
Départ de Beiroot — Saint George et le dragon. — Nabr-el- Lehan. — El Mellaha. — Ras Nahr-el-Kclb. — Ancienneg
sculptures sur les rochers. — Nahr-el Kelb. l'apcien Lycus. — Entrée dans le Kesroiian. — Antoiira. — Ilarissa. — Bezommar. — Ayn Warka.— Ghadsir. — District de Fetoueh. —•Nahr Ibrahim, l'ancien Adonis. — Djebaïl, anciennement BybluH. — Batroun, autrefois Bostrys. — Route de Tripoli, V long de la côte. — District d'El Koura. — Amyoun. — Anciens temples. — Keiflein. — Arrivée à Tripoli. . 45
nTTAPITRK xvrïi.
Tripoli. — La Kadisha, oa riTiére Sainte. — E| Myna ou port de Tripoli, — Tombeau do sheikh El-Bedawy.— 'Description de la route à Latakieh, le long de la côle. — Les Anieyrys. — Leur religion. — Départ pour Baalhcc— Sgarti. — Montée do Liban. — Camp arabe. Ehden. — Coavent de Kasheya. — Kanobin , résidence 19u patriarche maronite. — Vallée de Kanobin — Bshirraï, partie tiabitcc la plus haute du Liban. . . . .< - , 83
CHAPITRE XIX
/ Les cèdres du Liban. — Leur nombre et leur aspect. — Je
monte au sommet du Liban. — Vue d une vaste étendue.
TABLB.
— >VueréCrospeçtlTe** CoDtraste de la ieèn« do e6l6de rêtt. — La ▼alite de Haalliee, raneieBm C«Blé-Syrle oa
Basse-Sjrie. — Descenle i Ainelle. — Scène avec le muletier. — Pays désolé. — Deir-cl-Akhmar. — Je Iraveise la plaine. — Arrivée à Baalbec — Dêlail de sea ruines maguifiquef. T' ' • . . ill
CHAPITRE XX
Environs de Baalbec. — Zalile. — Temple à Fursol. — Tombeau prétendu do Noé. — Départ de Itaalbec. — Zebdeni. — " Un repas chez le sheikh. — Route de Damas. — Défllé remaïqnable. — Sonk. — Wady Barrada. — Approche de Damas. — Kabat-el-Naar. — Voe magolflqne ior la plalM laïla Tilie de Damas. — Descente à Salahié. — Ootrafense oondnite des habilans. PostUcnrcyin^né lie raoleor. — r Arrivée i Damas 139
iiaouran cl le pays au sud de Damas. — • Anciennes et modernes divisions politiques de oe pays. ^ Préparatifs de dépal^ — Dépari en eompagnie dn eapitalne GiNsney. — El Kesah^C — Deir Ali. — El Mer^ao. — El lioehf. — llissema>^eapitale des Piiœaésiens. — Un eamp arabe. — Goslome àte Bédouins. — Lenrs astensiles de ménage.— Shaara — DisÎKct roeheai appelé le Ledja. — Khabeb. — Ezra, l'aneieoiM Xarara 159
Vlll TABLE.
^ CHAPITRE XJUI.
D*Btrt à dh«|^ba. Boosser. — Trappes d'olseaat appelés kattas. — fifedjd^, — flfedjel. — BiiiUKel*Loélit — Ajn Moordouk. — Dbaini. — On-ei-Zeitoao. — Habllans da Haonran. — Impôts oppressifs^^^ Affren aspect do Ledja. » Villages abandonnés. — Manière de bâtir les maisons^ — Amcublcraenl. — Shohba. — S&|eim. — Aal>l. — Kanouat. — Soueida. — De«criplion des antiquités romaines qui se (rouvcot dans les irilles ci-dcssas. . 185
CHAPITRE XXin
> Boiira. — Villages du Djebel HaoDnn. — «^Pe Sooeida k i y
SbemslLeiD, le loog dn Loebf. — Nous prenons une escorte arabe pour aller an sud. — La tribu de Bcnl-Siakbr. Armes des Bédoolos. — Jomens Itédonines.— Erolotlons éqoesCres.— Draa, Vaneien Edrei.— Vn blTonac. — Repas de naît. — (^a rivière Zerka, le Jabbock de rEcriture. — Arrivée à Amman, l'ancienne capitale des Ammonites. 211
CHAPITRE XXIV
GontiDuation de ûetcç^roole au sud. — Frontières du désert. — Arrivée au camp drnq^ escorte. — Chameani arabes.
— Feoimes bldouinM. — i^on craiu, ooMnMt et ocen^tioos. — Vie dc^JUdooiat. \sef ohannei et mi «oooto.-» Yitite ani ralnetNto Oiii-«l-RMMti* — Noir» cteorto noot abandoime. — Madftta oo Madabk — H<8Imb oo Heibboa.
Mont Nobo. — uKomt M orle. -^JMonUgaef de Bellui. J' ArriTé» à Sialt . \ ........ 937
CHAPITRE XXV
Départ pour Djerath. — \e moni Gilead. — Dj^ii. — ArriYéc à Djerash, l'ancienno Ocrasa. — Description détaillée de ses ruines m.igniflques. Nécropolis de Gerasa. — Souf. — De Souf à Oin-Keisfi. — Om-Keiss ou Gadara. — Détail de ses niiocs. — Je me sépare du capitaine Chesnej.— Mezareib ou Aahtarolh. — Ê^-Szanameiii. — AéaapUon désobligeante. -> Q^barib. » L^kban DeBomi.— Heic^r i Damât ^
CHAPITHE XXVL
Deseription de la Tille d* Pfii. — Son apparence tout SHentaîe*. — ^ Sa population mélangée. — 'ISalfôns, riiei,
boutiques, bazars, khans, mosquées et cafés. — Commerce ^Ct nianufactures. — Jardins et environs. — Climat de ' Damas. <^ Son histoire ancieaoe et moderne. — bes anliqoiléi. V 189
X TABLE
CUAPiïKË XXVII.
/ Ite Haoïat à Alep. — > Une aaraftiiedaiit rOrieol.— Cbamoanx et dromadaires. — ..PescripUoii d*0D khan on earaTanaérail. — DéTOtiona miMelmanes.— Pn mirage de lune.~NaphUi. — Kara. — La trilm «TXëîunel — Cninle d'une attaque dm^Bédonint. — Haiiiah. Hom», l'ancienne Emesa. — Mne de nnit dam on kban — Restonn. — Hamah, l'ancienne Epipbaneia. — Le Aaszy ou Oronle. — Vallée de Ghab. — Sermeio. — Le khan Toumao. — Arrivée à Alep. . . . . . . . . , 307
CHAPITRE XXVIII
^iep, l'ancienne BerrcBa. — Ualte de Tanleor pendakt lee ^moia d'biyer. — Consuls du LeTant. — Description de la ▼nié. — Ses kliana, okallahs^ mosquées et baiafs. — La riTière le Kowick. — I^Kalut ou ch^au d'Ale|. — Un fiemblement de terre.— Société enropéenne.— Costume des femmes sfrienncs. — «iHanÙiropie des TniS. -^_Zoo-^' ^hiies d*Âlep. — Jardins d^Àlep. — SnvirontT*— Cime- _ tidres. — Vallée de seî. — Lac salant 333
TABLE
^ — Villes et viUac;es abaudonoé». lUstrioi babiié |>ar les TarciMiiaiis Aytianlu. — Kbareim. — Arrivée à Ânlioolie. ^ Eicarslons danslfii eaviroBtiTAolioche. — Iskendorooii* *— - Faytt, ranctenoe B«i«.— B«jlaD. <— Le aoiiC AmMii». — Sooedieh.^ Ettinci de Séleocie. -^ UÉfowt à Antloehe ' par lei rirea de rOronle. — ABliqôïlée dTAiitf^ 855
CHAPITRE XXX
Aisile au Heu ^u'on suppose être le bosqucl de Daphaé. — Fuiitame de Zoiba. ~ Suedieh. — Ruines de Séleucie. — Djebei Okrab ou mont Casius. — Excursions daus la TaUéi de rOronte. — Spectacle pittoresque sur les bords de ce HeuTe: Départ d'Aoliocbe. — Naii oassée à AbîIi«UU» — £1 Oardi. — £lal dei roates dana lea oMniagnei. — One noH-'yaniiè 4ef Anteyrya. ^ ITiie famille ayrienne.— BetteolBn'jd^Be eamaoe. — Turca fimatiqQea. — Wady Kaodil, Mi'firtMe de le Lflope. — Arri? ée A UUkieh. 385
CUAPITHË XXXI.
Latakieh. — Eiemple de probité musalmane. — DescriptioD de ia ville. — La iMarina ou le port. — Sa population mnsulmane et grecque. — Son commerce et ses ressources. — Stricte observallou da carême par les Grecs. — Antiquités, Nécropoiis. — Climat. — Coupable imprudence dea Turca.
^ -^'EbrrriHVllB Ulikieb. — Promeiuidea. — Béeréilieo orientAle. — Famille de M. Mmiça Ellaa, rafent brUtimiqiie. — Sea bontéa pour l'aoleuc ^ Intérleor d*iiB harem orieiitaL — Adieux de l'avleurjija Sjrie et départ pour Chypre. . r T" T". ....... 400
CHAPITRE XV
Ytlle de Beirout. — Ses antiquités. — Son commejce. — Comparaison des usages de l'Orient et de ceux de 1 Europe, — Eicnnion dans les montagnes ayec le capitain Cbesney.— • District habité par les DruMi.'— Bramâna. — Deir-el-KhaUt. -«-Béliflott dea Dnuci. — Ccofent do Mar-Hiaoak.— Slioiuar. -~ ZéMj. ^ Solima. — Raf el-lliltyM. «— Les DroMt.» Lrar taospilalité. — AtriTée à Deir-él-EuuBar. -^Indispofittott tabHe de ranitear.
BmcwT, 90 tepiembre ÎBBÙ. La Tille moderne
de Beirout, l'ancicoDe Berytus, est située à Textrénilé ocddentale d'une pomie de terre, en forme de
triangle, qui s'avance dans la mer, à quatre milles
enTiron en-dehors de la ligne de la côte. Elle est
â BEIROUT.
bâtie sur une petite élévation» près da rivage, et
peut avoir trois milles de circonféreDce. Les murailles qui l'entonrent du côté de terre ont été récemment construites ; elles sont peu solides, n'étant qu'en pierre friable, e.t flanquées seidement à intervalles de tours carrées. Généralement parlant, les rues de la ville sont étroites cit irréguliéres; dans quelques endroits où il n'y a pas de bouliqucs^ elles ont une apparence excessivement triste. Un trottoir un peu élevé, destiné aux piétons, les borde de chaque Gùté, et dans le milieu coule un ruisseau qui contribue essentiellement à la propreté de la ville, à laquelle il donne un air de fralcbeuc, surtout pendant les chaleurs de Tété. Beirout ne renferme aucun édifice public important; le petit nombre de ceux qui bornaient autrefois tombent en ruines- aujourd*bui. Les bazars, surtout celui où l'on vend la soie, sont vastes et trés-fréquentés par les babitans des montagnes voisines. La majeure partie de la population est maronite; le reste se eompose de cbrétienti-grecSy de juifs et de quelques turcs.
Je trouvai à Beirout ce que je m'attendais peu à rencontrer dans ce pajs, je veux dire une excellente auberge, tenue par un Maltais nommé
BBiaOUT
Giuteppe. C'est» m*a-(-on dit, le mqI élablîMemeDt
dans toule la S^ric, qui eo mérite le nom. Quoique je fo«e alors déjà asset endvrci aux privations Inséparables de la vie errante que j'avais volontairement embrassée, cependant» en revenant à mes anciennes habitudes, je ne pus m'empôcher d'établir une comparaison entre les avantages que cellesci présentaient sur celles que j'avais adoptées; telles par exemple qu'on excellent salon» orné de divans, en place de la terre nibe au pied d*ttn arbre; un lit moelleux» garni de draps blancs, au lieu d'dn petit tapis avec un sac de voyage pour oreiller; un dtner composé de plusieurs plats et servi sur une table couverte d'une nappe damassée» au lieu d'une simple jatte de pillau» mangé avec une cuillère de bois. Le résultat de ces comparaisons et de quelques autres dont il est inutile de parler ici, fut nécessairement, comme on peut se Timaginer» pour le moment en faveur de ce qii*on appelle la « vie civilisée.» Mais, dans cet heureux climat» où Ton rencontre chaque jour quelque nouvel objet du plus haut intérêt, l'esprit est trop occupé pour se livrer à de pareilles bagatelles. Les objets qu'un voyageur européen regarde en partant comme indispensables» tels
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qu'uo lit» des teotes, de9 canliaes, etc.» sont bient6t mis de côté , à cause de PembaiTas qa'occasiomie leur transport d'un lieu à un autre, et l'on s'habitue ' * aisément à s'en passer. Je rejoignis ici mes corn* pagnons de vojagc, MM. de BreuYery et de Cadal- Tène, qui s'y étaient rendus par mer de Saint-Jeand'Acre. Ce dernier est encore dans un état de santé fort délicat» et se propose de profiter de la première occasion pour retourner en Europe.
Peu de temps après man arrivée, je me rendis ehei V M. Abbott, consul britannique^ dont la résidence officielle est à Beirout» bien que sa juridietion s'étende sur toute la Syrie. Toutes les autres puissan- ,ees européennes ont également ici leurs représentans, car la ville est assez comme'n^nte et peut être considérée comme le port de Damas» dont elle est éloignée dé qualre-Tingl*dix milles. Les exportatiens consistent en vins» noix de Galles» azala ^ garance gomme, soie écme et filée qu'on récolte dads les montagnes» et en huile que fournissent les oliviers qui eronsent dans la plaine située entre ^eirout et Sidon. On regarde celte huile comme la meilleure de la Syrie. Les importations consistent en ' mousseliocSf cotons ûlés» toiles blanches et impri-
BSIAOUT.
WÊéBê, éUift» qqliicaillarie, draps ei articles de Tinde eceîdeiiUle. Le commerce, quoique aujourd'hui peu éteadaj prend chaque jeur de Dovveaiix déTcloppe* mens. 11 se tnrave déjà ici une douzaine de maisons emopéenaes. Les vojagauis £sront bieB» en arrivant à Beiront, d'y régler lenn arrangemens financiers pour le temps qu'ils se proposent de rester dans Tintérievr du pays; car elle est du petit nombre des villes de la Syrie où Ton peut faire escompter une lettre de change sans beancoop de perle ou trop de dilEenlté. Lespaiemensse font ici comme dans tont le reste des provinces turques, en piastres de Turquie et d'Espagne ;quinxe des premières sont égales a une des dernières* La piastre turque se divise en
9$ leplemirs. — Beiront ne renferme pre«3que ancnn objet qui vaille la peine que l'antiquaire s'j arrét^ car, quoiqu'elle occupe remplacement de
ramâginé Berytus on n'y trouve presque aucune
A * A l'époque du yoya^e de l'auteur la livre glerlin^ râlait >*BoIxan(e-dix piastres. On assure que, par suite de la délérioralion toujours croisssote des monnsies torques , elle s'élève matnteiMot à eent. ^ v (
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trace de« sièclefi passés, i^e port est fonné par uoe petite baie, dont l'entrée est défendue par deux tours carrées. Une de ces tours est bâtie sur un rocher isolé) et présente une ruine pittoresque. L'autre est liée à. la terre par. uo môle formé d'arches d'inégale dimension, à travers lesquelles passe la mer. Le revélemeot de celle jetée est presque entièrement composé de fragmens d'anciennes colonnes. Sur le rivage» vers Touesl, on remarque les restes d'uo pavé en mosaïque, d^un assez bon goAt, mais qui est anjourd'hui presque recouvert par les eaux de la mer* Dans plusieurs endroits de la ville, on trouve des cilerues el des puils creusés daus le roc, ainsi que quelques autres constructions souterraines. Dans le nord de la ville, on voit quelques légères traces de ' * l'ancien théâtre construit par Hérode Agrippa. Bei* rout a évidemment beaucoup soufferl des tremble mens de terre, mais bien plus encore des désastres de la guerre, auxquels elle a élé si souvent exposée. En l^ll» elle fut enlevée aux Sarrazins par Bau- • douiu 1, roi de Jérusalem, et reprise en 1187. Dix ans plus tard, les cbréliens s'en emparèrent de nouveau, et elle fut fréquemment ravagée durant les croisa- ' ' des. pQslérieucemenl^'cUe tomba au pouvoir des
SBIROUT.
Oruses, anzqaeU elle fut enlevée par les Turcs, q«i en sont les meitres aujourd'hui. Dans des temps plus paisibles^seshabiUuis se consacrèrent à Télodey surtout à ceHe da droit civil; vers l'époque où là religion chrétienne commença à être publiquement piAliqoée. Justinien Tapp^e la k mère et la nourrice de la loi. »
Cest encore maintenaiit une rille fort agréable. La beauté de la situation, la salubrité du climat et la riche régétation des environs font que les voyageurs y prolongent souvent leur séjour au-delà du temps quib âTaient fixé pour leur départ. Quant à moiy .ajant reçu de M. Abbott l'invitation de passer quelques jours à sa msison de plaisance, située dans les montagnes, je remis jusqu'à mon retour le soin de mieux étudier et connaltrè ses ressources. Ën conséquence, cette après-midi, nous loaâmes des mulets et nous partîmes pour Brumàna; c'est ainsi que se nomme le village où M. Abbott demeure pendant Pété. Le capitaine du génie Chesne^ *, dont j'avais Dût la connaissance depuis peu, était de notre société. Un grand nombre de petites
* Voyez Appendice, a" 2.
EXCURSION DAMS LES MONTAGNES
maisons bien bèties» ajant chacune un jardin, et ifn 8*é1èvent isolées Pune de l'aotre an milieu d'une plantalion de uùriers,^'oi£rent à la vue en sortant de la yille par la porté du sud, et forment un finilioafg très-agréable. La principale occupation des propriétaires, plusieurs desquels ont en outre des établissemens en ville, est l'éducation des vers à soie.
Après ane henre etdeniie de marche, nous atteignîmes le pied de la chaîne de montagnes qui courent parallèlement avec la c6te, et qui, de ce cOté, descendent brusquement vers la plaine. Comme je Tai dit plus haut, nous étions montés sur des mulets. C'est la manière la plus ordinaire el la plus commode de Toyager dans eette oontrée montagneose. On se sert, pour les conduire, d'un bout de corde attadié à une chaîne tpâ entoure le museau; mais e?est là une bride bien insuffisante lorsque la mule et le cavalier ne sont pas d'accord; et il arrive souvent que celle-là résiste obstinément à la volonté de celui-ci. Ce désagrément est toutefois bien compensé par la séeurité qu'olfirent ces animaux lorsqu'on descend une route escarpée ; car, si on les laisse choisir eux-mêmes leur route, il est rare qu*il arrive un accident, ce qui est loin d'être le cas avec des chevaux,
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sartoiit avec eem de louage. Au bout de deux heures encore» nons arrivâmes à Brumàiia, petit village sHiié sur Tune des hautes montagnes qui hordeot cette parlic de la cOte» et au centre du canton, habité piesqne exelusivement par les Druses, C'est là que M. Abbott et sa famille font leur résidence ordinaire pendant Tété, afin de jouir des brises fraîches qui soufflent de la mer, et de la vue déK- •iense qui s'étend sur la plaine de Beirout et sur toute la tùie au nord et au md. Lorsque sa préseoee est nécessaire à la ville» ou l*en infome au moyen d'un télégraphe placé sur la terrasse de la maison consulaire. Le docteur HoH Yates, qui nous avait quittés au Gairef était au nombre des convives qui ae trouvaient réunis sous le toit hospitalier de 11. Abbott. 11 sovArait de la fièvre intermittente, et il était venu ABrumâna afin de respirer Tairpur de la montagne, seul reasède connu lorsque le quinquina devient impuissant.
â5 99pêenére. La première eicursSon que nous finies à pied dans les montagnes, fut à Deir-el- Khaiàt, ou «le couvent du ebateau, • situé à environ une heure vingt minutes de marche de BrumAna, dans k direction du sud. 11 est très-présumable»
DB1K-BI.-KHALAT.
comme Hodiquent an reste son nom, la position
qu'il occupe^ el quelques vestiges de l'anliquilé, que c'était anciennement une forte position militaire. Dans le ceiilre d uu vasle espace couvert de ruines, s'élëre un couvent maronite, habité par deux moines seulement. Yis-à^vis de la porte de l'église, on voit quatre colonnes grossièrement taillées qui ont seize , pieds de circonférence; elles faisaient partie d*un temple dpnt il ne reste plus que le cella. Les pierres employées dans sa conslruclion sont calcaires el d'une grosseur extraordinaire. C'était probablenient un ouvrage des Phéniciens.
S6 septembre. — Ce matin nous avons rendu visite à l'émir de Bruinâna. Son palais, ou #^aV,car c*est ainsi qu'on Vappelle, est un taste bâtiment, bien construit et agréablement situé au bord de la vallée, qui s'étend à l'est du village. La famille du prince et celle du consul paraissent vivre ensemble dans les termes d'une grande intimité. Je fus étonné de la manière peu cérémooieuse avec laquelle on nous accueillit; mais quoiqu'on ne noua reçût pas avec l'étiquette qui s'observe dans les maisons turques, nous n'eûmes cependant pas à nous plaindre d'aucun manque de cordialité ou de bienveillance.
FAMILLE DRU3E
Le cosiume dei» femmes druses ressemble à celui dot penooaea de leur sexe en Turquie» si ce n^eal (|u'elles porleul sur la lOle un singulier ornement appelé tantour *• C'est noe etpèee de lobe eonique, d*enviroQ dix-buil i^ouces de longueur, en argent ou en cnÎTre légèrenenl etgenté» selon la fortune delà p.ersonnc, el qui est orné d*une grande vai'iélé de dessins. Il est fixé snr un eoussinet attaché sur le haut du front et incline légèrement en avant, comme la corne de (a fabuleuse licorne. Au-dessos de cet ornement, on jette une pièce de mousseline qui des* cend jusqu'aux hanches, et dont les femmes se servent à volonté pour s*enTelopper le visage quand elles sortent. Celte coUTure extraordinaire est sinon agréable , du moins pittoresque ; il faut convenir toutefois qu'elle donne aux femmes un air de géne et de contrainte. Dans quelques endroits de la montagne, on porte cette corne sur le cOté de la téte, mais cette mode scbismatique, si je puis m'exprimer ainsi, est encore plus disgracieuse que l'orthodoxe. Une des filles de Témir, jeune el jolie personne de seize ans, paraissait triste, bien qu'à la veille de
* Voyez Appendice, o* 3.
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marier. J'en demandai la cause ; on me répondit que c'était parce qae son fiancé ne voulait pas qu'elle portât de corne.
A la sortie de Bramâna est un petit bâtiment en pierre^ isolé, surmonté d*une coupole^ et près duquel cvolt un vieil arbre. Voyant la porte ouverte, j*allais m'en approcher, lorsque quelques personnes qui se trouvaient là m'avertirent de m'éloigner. M. Âbbolt, à qui je rapportai celte circonstance, me dit que c'était un oratoire druse *» et que j'avais bien fait d'obéir à l'avertissement, car les sectaires sout trés-ombrageux à cet égard, plus peut-être que les musulmans mêmes, leurs cérémonies et rites religieux étant enveloppés d'un profond mystère. Tout ce qu'on sait sur leur religion, encore n'est-ce que par conjecture, c'est qu'elle est un reste d'une hérésie de rislamisme, inventée par quelque audacieux imposUur dans un but politique. 11 est évident que leur eroyjance ne doit pas son origine au fiinatisme, car les Druscs sont un peuple fort tolérant, surtout en matière de religieo, et, à vrai dire, leurs dogmes
* Ces chapelles s'appelicnl Khalom , c'csl-à-dire « lieu isolé. »
HBL16I0N BBS DEUSBS.
tels qu*on nous les dépeml> dénotént plolôi l'ignorance que le vice Us paraissent avoir les mêmes rapports arec les mabométans, que les SaBuaritaios avaient avec les Juifs, et, chose assez remarquable, c'est qu'on les accuse précisément de la même Idolâtrie que les Juifs imputaient au\ Samaritains, Tadoration du veau. Mais cette imputation repose entièrement sur des ouï-dire qui, répc^lés successivement par les vojageurs» ont fini par être regardés comme des Yérités. Les Druses assurent qnfl n*en est rien. Ce qui est plus certain^ c'est que ce peuple se divise en deux grandes classes, celle des • Akoul » (au singulier ÂsM)^ ou iiUtilif^mi^ et celle des « Djahels» » ou îqfM/roM. Les Akoul, au nombre de dix mille, constituent l'ordre sacré; on les reconnaît à leurs turbans blancs, emblème de pureté, et à la manière particulière dont ils en forment les plis, 11 leur est interdit de fumer du tabac ; Os ne jurent jamais, et sont très-réservés dans leur conduite et dans leurs parbles. Cependant ils peuvent se marier* Le ^ef de Tordre demeure dans un village appelé Ël-Mulna. Les titres et les privilèges des Akoul ne passent pas
* Yoyci Appendice, n"* 4.
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sécesflairemc^Dtdu père au fils. Parvenu à un certain Âge, tout Druse qui le désire^ et dont la conduite; n'a été déshonorée par aucun vice honteux, peut, après avoir passé par quelques cérémonies préli— minairesy entrer dans Tordre. Les Djahels, ou non initiés, forment de beaucoup la classe la plus nombreuse du peuple; ils n'obseryent aucun rite religieux, si ce n'est quand les circonstances les obligent à se faire passer pour mahométans; alors ils entrent dans les mosquées et récitent les prières avec les Turcs. 11 existe un assez grand nombre d'écoles publiques chez les Druses.Les maîtres sont en général des Akoul; ils sont payés par les élèves; ils leur enseignent ft lire et à éc^re *, l*e livre dont ils se servent ordinairement pour cela est le Koran. Dans les villages où il n'existe que des écoles tenues par les chrétiens, les Druses y envoient également leurs enfans, qui apprenuelit alors à Ute les psaumes de David.
90 septetnhre* Notre conversation, durant les jours précédens, ayant principalement roulé sur les Druses, leurs mœurs, leur manière de vivre et leur
* La laogoe vulgaire dei Druiei est Ttrabo.
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religion» le capitaine Chesney et moi ooas sommes pai^tîs de Brumâoa ce malin, pour faire une excursion dans les montagnes voisines habitées |>ar ce peuple singulier, avec lequel nous venions de faire connaissance. Ces montagnes, qui forment une des basses régions du Liban, sont couvertes, même jusque sur leurs sommets, d'une quantité de terre irégétale suffisante pour la culture. Elles sont snrtont remarquables par la population nombreuse qui les ba-* bite; des maisons et des hameaux s'offrent de tous côtés à la vue. On évalue le nombre des Druses à soixante-dix miHe âmes ; sur ce nombre, un tiers à* peu'près est en état de porter les armes. On ignore à quelle époque ce peuple s'est établi dans ces montagnes : min kadim « il y a long-temps, » est la seule réponse que Ton obtienne à toute question sur ce sujet. Les Druses n'habitent pas seulement le Mont- Liban; ils sont également répandus dans la Hàouran, contrée située au sud- est de Damas. Le premier village que nous lencontrAmes en nous avançant vers le nord, fut Bouqfiaija^ placé sur une hauteur, d'où Ton apperçoit la mer. On y trouve quelques boutiques; nous y fîmes nos provisions pour deux jours et nous y primes un guide, mieux au &it du pays que le
COUVENT DE MAR-HANNAU
domesliqiie qui nous accompagnait. Ce giride sortait du service d'un Anglais qui avait habité long-lemps cette contrée.
Le second village où nous arrivâmes , eu coDtinuanl notre route dans la même direction, fut Mar-Elias (Saint-Elie), ainsi appelé à cause de deux couYent contigos l'un à l'autre» et placés tous deux sousl'inTocûtioD du saint de ce nom; l'un est maronite et l'autre ajppartient aux catholiques grecs. La situa» tion de ces couvens est délicieuse. A l'extrémité d'un long corridor, qui se trouve dans célui des Maronites, est une croisée d'où Ton découvre la Méditerranée, et où Ton a élevéiine plate*fomie garnie de nattes et de coussins. C'est le rendez-yous favori des moines pendant leurs heures de récréation, ils venaient de dîner et prenaient le café. Parmi eux, était un religieux qui, ayant demeuré quelques années à Rome, parlait fort bien l'italien; aussi la conversation futelle plus agréable pour nous que si elle avait eu lieu par IHntermédiidre d*un interprète.
De là, nous descendîmes dans une vallée profonde et rocailleuse, sur la pente occidentale de laquelle, presque dans le fond, est situé le célèbre couvent de Mar-Haonah-Shouslfr. Nous y arrivâmes
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dans kl momenl mène où les noioes ao nombre
de quarante à cinquanle, allaient souper; le couvert était dressé dans no cayeaa bas et bnadde» servant de réfectoire^ où sur des (ables longues et étroites» on avait placé des rations de poisson salé, d*olives sèches et de mauvais fromage. Quelque grand que Ifiit le désappointement pour nos esto-* macs affamés, nous fîmes cependant bonne con* tenance» n'ayant nul désir de ûiire meilleure cbére que nos hôtes* C'est le principal établissement que les catholiques grecs 'possèdent en Syrie *, Leur patriarche réside au monastère de Mar Mikajl (Saint- Michel), auprès d'Antounu Leur costume, leur pbj<* sionomie et leur manière de vivre, me rappelèront fortement les caloyers de la Grèce. Leur habillement se compose d'une chemise bleu foncé» d'un caleçon et d'un gilet, que recouvre une robe de drap brun et grossier, semblable à celle des autres religieux ; mais, au lieu de capuchon» ils portent sur la tète un grand bonnet de feutre cylindrique, derrière lequel ib laissent flotter leurs cheveux en longues boucles jus-
* On trouve uoe relation complète et déUUiée des mission» en Syrie dans les IMiru idifian»» «T cmlmua, 1. 1, p. 140,
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que sur leurs épaules. La règle de l'ordre est celle de
Sainl-Bazile, qui, comme on le sait, est très-sévère, lorsqu'on en observe rigoureusement la discipline et les ordonoances. Les moines se lèvent à cinq heures et se couchent à neuf. De même que dans toute maison religieuse, ils passent la plus grande partie de la journée en prières ; mais» dans les intervalles que leur laissent les exercices de pièt^, tous, à l'exception du supérieur, de l'économe et du vicaire, s'occupent, d'une manière ou de l'autre, au profit de . rélablissement. Ainsi» l'un fait ou raccommode les habits de la communauté ; un second, les souliers ; celui-ci est boulanger; celui-lÀ, cOisinier; un autre, pressnreur. Il n'est pas jusqu'aux réparations de l'édifice qui ne soient faites par l'un des membres de la congrégation. Chacun lave son propre linge. A cet effet, oti a construit dans la cour une rangée de lavoirs en pierre, sur un petit parapet. Malgré cette activité constante, la nourriture est maigre toute Tannée; il «e leur est permis de manger de la viande qu'eti cas de maladie. De môme que les Grecs schismatiques, ils ont un grand nombre de jeûnes, qu'ils observent aussi avec une grande rigueur. MAE-HAifiiAH, 1*' oet€bre^ — Nous avons visité ce
IMPRIMERIE ARABE
matin l'imprimerie arabe, à laquelle ce couvent doit une grande célébrité *. Elle fut établie, vers le milieu (lu siècle dernier, parle frère du supérieur d'alors, qui était graveur. H se nommait Abdallah . Cet homme distingué, non-seulement fondit' des caractères itnitaot la plus belle écriture, mais se fit encore une grande réputation comme auteur par l'élégance de son style. Son crâné est placé sot un rayon dans l'une des salies du couvent, comme pour encourager les élèves qu'il a laissés après lui. Mais, hélas ! Quantùni mkiati ab tUo. L'établissement est aujourd'hui
* Yolney vécot pen^int près d*on an dans celte retraite. L'antenr m taimiltrop recommander à ses lecteurs le Vojjayc ou plutôt la Description de la Syrie et de l'Egypte, par Volney , 1783; ils y Irouveronl la solution de toutes les difficultés philosophiques que la lecture du présent journal n'auiaitpas suffisamment éclaircies. En alleudant, loat en ajoutant soa témoignage à celui de tous les autres voyageurs quant à rexaciitude des renseigoemeDS, il ne peut s'empécberyen sa qualité de eroyaot, de regretter qu'un homme doué d*UD mérite si éminent ait négligé le devoir qiii lui était Imposé, comme champion de rincrédultté, de peser impartialement les pfétentions du christianisme é noe origine divine, et de profiter pour cela de son séjour dans les lieux où cette religion a pris naissance, environné des étonnantes preuves de sou aalhenticité, ou du moins de ce qui doit passer pour des preuyes aui yeui de tout oi>servateur exempt de préjugés.
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fyrefque abandonné; car les dépenses soni bors de proportion avec les ressources. Ël pourtant» de quelle utilité ne serait-il pas ponr étendre la ciTilisation, s'il se trouvait dans des mains capables» et combien son admirable situation nedonneraiMl pas de fodlités pour en retirer tous les avantages dont il serait susceptible! Cesl dans les vallées et dans les profondes retraites du Liban, la partie la plus peuplée de la Syrie; c'est au sein d'une population chrétienne jouissant d'une plus grande liberté civile et religieuse <[tte ses frères d'Orient» qu'on devrait tenter les premiers essais d'une régénération politique. Si l'on réussissait, la supériorité de la position sociale des montagnards ne larderait pas à être sentie» appréciée» enviée et imitée par les Turcs leurs voisins. Le philanthrope alors pourrait espérer que le jour serait peu éloigné» où le flot des connaissances et de l'instruction religieuse qui a contribué si puissamment à notre bien-être, remontant à sa source» répandrait ses précieux dons sur les contrées mêmes d*où nous les avons reçus.
Les moines» étant chrétiens» ne peuvent pas posséder de terres } mais ils tiennent à ferme plusieurs domaines appartenant à l'émir du district» qui est
VILLAttlS DftUSBS.
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celui de MiUjne» lilué daoi la partie la plot sepleB*
trionale du Liban, et habité par une population druse. La culture de ces domaioes eat confiée à des pajsaoa qui rendent compte ans religieux de la moitié da produit.
En quittant le eou?eot de Mar-liannah, nous Tlsf* tAmea les villages druses de Skouaïr (d'où le couvent tire son nom)) de Mitayne, de Zèbdj» de KomalUe, de Solima et de Ras-el-Mitayne, où nous passâmes la. nuit Tous ces villages sont situés A peu de distance les uns des autres , et chacun d'eux renferme un bâtiment, appelé jsrol ou palais, qm appartient à Témir du district où il est situé. Le pays que nous traversâmes est boisé, parfaitement cultivé et habité par une race de paysans robustes, bien proportionnés et dont la physionomie annonce ude hardiesse et une indépendance qu'on rencontre rarement en Turquie. Mais la rudesse des manières nW pas toujours inconciliable avec la bonté. Tous les Druses que BOUS rencontrions nous saluaient d'une manière amicale, et s'arrêtaient volontiers pour nous indiquer notre chemin, quand par hasard nous croyions nous en être écartés. Bien des fois,en passant le long d uo jardin ou d'un verger, les enfans couraient
COSTUME DES DRUSES
au-devaol de dous avee des imniers de figues ou de ralsÎD, nous pressant d'en manger, mais fumant de rien recevoir en relour.
Le coslnme des hommes est très-simple. 11 se compose d'un sur tout ou blouse noire» ra^ée de blanc, de drap grossier, sans manches, et qui descend jus<iu'aux genoux. Ils portent par-dessous une longue tonique ( kombaa ) de toile, avec des manches qui vont jusqu'au poignet. Les caleçons sont de la même étoffe, mais moins amples que dans les autres contrées du Levant. Une ceinture de toile blanche on rouge, avec des frani;es aux bouts, entoure la taille et sert à mettre leurs armes défensives, qui consistent en une pairé de pistolets, un poignard et un corncl à poudre ; ils perlent v\\ bandoulièrr» un fusil et une boite à cartouches. Le turban est plein, renflé vers le milieu et plat par le haot. Les son* liens ont la forme plul^ européenne que turque, bien qu'ils soient en cnir- jaune ou rouge, avee des cordons pareils et le quartier élevé. Cette manière de s*babiller est uniforme chez tous les Drttses,et les fait aisément reconnaître. 11 n'existe de difiPérence que ponr l'émir et les ministres de la religion. Le costume du premier ressemble à celui des Turcs en
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pouvoir; mais celui des deruien» ne diff&re de l^ha*
biilemeut du peuple, que par la couleur qui est ou blaoche ou noiie, et par TabseDce d'armes offensives.
A Ra8-el-A|ilajBe, noua nous rendimes, suivant
l'usage, directement chez l'émir ; nous fûmes trèsbien accueillis. Après un excellent souper servi A la manière turque (les femmes mangeant à pari), nous nous coucbAmes sur le divan placé dao<» le salou de réception. Les matelas sont roulés et serrés, pendant le jour» dans des alcôves Je ne dois pas oublier de dire iei que les Druses de la classe commune aiment beaucoup la viande crue. Quand ou lue un mouton»
* On trouve rsTement des cbambre» à eoueber dtnt 1^ maisons des OrienfaDX. .Ainsi «|ae je l*ai dégi remanilié, ils raposènl, en général, U nait sar les sofas qui gemlsseat loors salons. La literie se compose, on oe cas, d'un matelas (tawrrahâh) de coton on de laine, d*im drap do coton, d'un second drap de la même élorfe,cou«u ao couvre-piod {kehhaf), . cl d'uu coussin de divan en guise d'oreiller, ilommes e' femmes n'ôtenl qu'une petite partie de leurs vétemens. Les basses classes couchent par lerre dans leurs man(e;iux, ou élendueSy toatau plus, sur un grossier tnpis de laine, ain^i «|ae les anciens Israélites. (Amos, u, 8.) Cela nous fait comprendre aussi les paroles que Moire Seigneur adressa au paralytique : « Levei-vous ; emportes votre lit et vous en ailes dans votre maison. » (Mattiiea, ix, 0.)
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le foie» le cœur, etc., crus sont regardés comme de si landes friandises que les enfiÎDS se glissent soOTent (ianâ les cuisiaes pour en dérober un morceau. On m'a assuré aussi, que les jeunes femmes appartenant aux classes élevées de la société en sont elles-mêmes très-friandes ; mais je n'ai pas eu occasion de m*assurer de ce iliit par moi-mémè. Le plat favori des Druses, le kobbes, dontj'ai goûté plusieurs foisy est presque entièrement composé de viande crue*
^odobre. — Le pnys que nous avons parcouru aujourd'hui, ne diCTère pas beaucoup, dans sa physionomie générale, de celui que nous avions traversé hier; mais à mesure €|ue nous nous éloignions delà Côte» les villages se trouvaient placés à de plus grandes distances les uns des autres, et la végétation devenait plus rare« car nous montions évidemment. Les sources et les courans d'eau étaient trèsabondans. Un de ces courans entre autres qui roulait ^in Yolume considérable d'eau du cristal le plus pur, le long d'un canal artificiel, en partie creusé dans le roc, et en partie formé de maçonnerie, fixa notre attention pendant plusieurs heures. 11 court au sud, dans la direction de Beteddein, oû se trouve le
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palais de rémir Besbir» et parait être d'une coo-
8lructioii récente.
NonsarriTâmes à Deir-el-Kammar» ?era le eoueher du soleili et ootis descendîmes au couvent maronite. Peu de temps après notre arrivée» je me sentis subitement indisposé^ ce que je ne pus m'expliquer qu'en me rappelant que j'étais resté exposé, les deux jours précédens, aux rayons d'un soleil brûlant, et que j'avais bu sans doute trop copieusement aux fontaines le long de la route, pendant quej'élais en transpiration, Jefisappeler le médecin européen de Témir Besbir, et je me mis au lit avec un eommeneement de fièvre*
CHAPITRE XVI
Deir-e1-Kammar. — Visite à Bcteddeiii. — L*éniir Bcsbir.-^
Description de son palais. — Descriplion de la route de Damas. — La maladie de Tauleur se prolonge. — Son retoor à Beirout. — Vallée de Nahr-cl-Kadhi. — A\n-Aannb.
— Ayn-Besaba. — Vallée do Ghadiry. — Arrivée à Beirout.
— M. Gnys, consul de France.-— Le drapeau tricolore.— Société dea daniM enropéennet,
DBiB-BL*KAiiiiAit,3qctoère. — Quoique toujours
souffranl, je me sentis cependant assez de force pour assister au service divin, dans la chapelle du couvent. La messe fut dite par le légat du pape, Monsignor Losaona, qui faisait alors sa tournée pastorale dans celte partie de la Sjrie. L'oifice se célébra en syriaque; mais TépUre et l'évangile du jour furent répétés, par le diacre, à haute voix, dans la langt^e du pajSy (l'arabe) aûn que le peuple pût les com-
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prendre. Les trois quarls de la popuialioo sont ma-*
roniles.
A la sortie de la messe, je pus juger de la beauté
des femmes du lieu. Elles sont grandes et ro« bustes, et leur teint a la fratcbeur qu'on remarque chez les Suisses et chez les autres peuples des contrées montueuses du nord. Au lieu de la corne que portent les femmes druses, elles se contentent de jeter sur leur lôte uo voile do moiisseline ou de toile blanche.
La YiUe de Oeir-el-Kammar *, dont le nom signifie «r Monastère de la Lune, » est bâtie A l'entrée d'une vallée élroile qui descend dans la mer , dont elle est éloignée d'environ six heures de chemin. Elle est située dans le dislricl d'El-Shouf ; et bien qu'elle n'ait pas une population de plus de cinq ou six mille âmes, elle est aujourd'hui la capitale de la principauté des Druses. Toutes les maisons sont bâties en pierre, et, généralement parlant, aononcent l'aisance des habitans. filles couvrent une étendue considérable de terrain. Les basars sont
* Ainsi nommé d'uo uionaslèrc qui se trouvait eo ce lieu, et qui était dédié à la Saiiilc-Vicrge, que l'on rcprésento Gommunémeat eu Syrie avec une lune sous les piedi.
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yasles et abondanment pourvus des objels qui foui
parlic du coslume des montagnards ; ces objets se fabriquent dans le pays même* Quelques-unes des abbas ou robes de soie , tissées d'or et d'argent , que portent les principaux sbeiks dmses* attirèrent parliculièrement noire allenlion. Mais ce qui est plus digne d'intérêt» ce sont les tombeaux des chrétiens. Chaque famille possède un petit bâtiment de pierre d'environ quarante pieds en carré ; ceux des pins riches sont - surmontés d'une coupole. Cest dans ce bâtiment qu'ils placent les morts» et ils en murent rentrée après chaque inhumation. Ce mode de sépulture, qui est particulier à Deir-^ei* Kammar, est dû probablement ft la difficulté de creuser des tombes dans le sol rocheux sur lequel la ville est bâtie. Les environs offrent une grande quantité de mûriers et de vignes. Dans Tintérieur de la ville, on voit un bAtiment peu élevé, d'architecture italienne, aujourd'hui inhabité. C'était anciennement le ssrol ou palais de Témir Beshir. 11 sert aujourd'hui à loger les étrangers que l'émir désire accueillir avec une distinction plus particulière. Son médecin européen, en occupe une partie. Quant au prince, il demeure actuellement dans un village
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situé à un demi-inille de Delr-el-Kamroar, de l*aotre
cOlé de la vallée. Cet endroit se nomme Beteddein, inot syriaque qui siguHie « les deux tétous» , à cause de la forme de deux montagnes voisines, sur Tune desquelles le village est bâti. Presque tous les villages, dans ce canton, ont des noms syriaques.
Dehi-bl-Kahhab, 4 oetotn. ' — Visite à Beteddein. A vol d'oiseau ou en ligne directe, le palais de
• ce seigneur du Liban , percbé, comme Taire d'un aigle, sur le sommet d*une montagne voisine, semble peu éloigné; mais, pour y arriver, il faut descendre d'abord par une route tortueuse dans le fond de la vallée , et gravir ensuite un sentier en zigzag qui conduit sur la monlajînc opposée. La château n'est atcessibie que du c6té de l'est : sur toutes les autres faces, la montagne est comme taillée à pic. C'est de ce c6té qùe se trouve la porte d'entrée. Elle donné sur une cour carrée, ayant sur troié de ées cMéé des bàtitnens, et «ouverte sur le quatrième, d'où Ton jouit d'une vue magnifique qui s'étend siir la vallée et sur là ville de Deir-el-Kammar. La
. surface de cette coiir est formée par le roc iftéme ; à cet eiSet* on a nivelé le baut de la montagne à grands fra(is et à force de bras. Au mifieu de ce
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carré» est une belle fonUioe de marbre où l'eau d'une soorce éloignée d^enviren sîil lieues, arrive par un aqueduc. De là, ^e est distribuée , au moyen de tuyaux, dans les dtflérenles parties du palais. Les appartemens de la famille du prince sont au midi ; ils se composent d*un bâtiment obloog qui occupe tout ce cOlé de la cour : sur le:i deux autres côtés» sont les appaflemens qui serrent aux étrangers, aux domestiques, et là se trouvent les écoriesy les dienib et diflfiftrens oliices. Le dentre du bâtiment principal est carré et surmonté d'un dôme qui pose sur des amhes en ogire soutenues par d'élégantes colonnes. C'est là qu'est le grand salon de réception. H est orné tout à Tentour de divans élevés, couverts de riches étoffes, avec des coussins de tepoa. A l'angle sud^est, est ûn petit pafillon décoré de la manière la plus somptueuse. Le pavé est de marbre ainsi que la fontaine qui se trouve dans le milieu. Les murs intérieurs et le plafond de cette pièee sont ornés d'arabesques 'd'un goût exquis. Ce petit pavillon est, à tout prçndre, un vrai chef'* d'SNiDrey et les persoAnea ebargées de le monUter aux étrangers observent d'un 'œil curieux l'effet q^l produit sur euxn Les bains sont à l'autre extré-
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mité. Parallèlement, mais uo peu plus au midi, se iTouve une antre sAite d'appartemensy destinés, lorsqulls seront tenninés» au harem ^ c'est-à-dire à la famille du prince. Ils sont séparés du bâtimenl principal, par une pelile cour plantée d'arbres. Bien que commencés depuis plus de vingt ans, ils ne sont pas encore achevés aujourd'hui.
Pendant que j'étais dans lapîéee où Ton m'avait conduit, eu attendant que je pusse être présenté à l'émir qui n'était pas encore ieyé. Je me sentis toutâ-coup saisi d'un accès de fièvre. Comme je m'étais assez bien trouvé la veille» je ne doutai plus que je ne fusse tombé à la fin dans les griffes de l'ennemie acharnée des voyageurs de l'Orient, la fièvre intermittente* Le frisson dura environ une heure, et fiitsi fort que plusieurs couvertures dont on m'enveloppa ne purent me réchauffer» 11 fut suivi d'une transpiration copieuse qui se prolongea pendant trois ou quatre heures» Aussit'ôt que je pus être transporté sans danger, on me fit remonter à cheval» et l'on me reconduisit à Deir-el-Kammar.
5 Octobre, — Je profitai du jour de répit que me laissait la fièvre pour retourner à Beteddein et vi« siter les parties du palais que mon indisposition ne
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m^aTait pas permis d'examiner la veiMe* Lorsque J'entrai dans la cour, Témir lui-même, le principal objet de ma curiosité, se promenait de long en large dansFespace compris entre la fonlaioe et le parapet qui iait face à la ?aliée. il était entouré d'un grand nombre d'officiers Têtus de costumes ûiten ei plus ou moins riches; mais il était facile de le reconnaître aux marques de respect qu'on lui rendait, k juger d'après âon apparence, on pouvait lui donner un peu plus de soixante ans^ Sa contenance est fine » el il a Tair soucieux. Sa barbe blancbe descend presque jusqu'à sa ceinture. Près de lui» était un jeune homme replet, et d'une physionomie peu intelligente» CMàf me ditH>n, un de ses fils. L'émir avait appris Taccident qui m'était arrivé la veille ; il m'exprima le regret qu'il eût eu lieu dana son palais, ajoutant que lui -môme n'élait pas étranger à cette maladie. Après avoir répendu à quelques questions qu'il m'adressa touchant Mehemet-Àli, pacha d'Ëgjpte, dont j'avais récemment visité les états , je pris congé de lui et Je me retirai» ne voulant pas l'importuner plus long'-temps. Lorsque je le quittai, il donna les ordres nécessaires pour qu'on me traitât oonvenable»
LE MAUVAIS OEIL
ment dans son palais^ el me dil que j'éUis le bien venu
Dans plusieurs autres par lies de la cour, on Toyait des groupes piltotesqaes de soldats» accroupis à côté de coursiers ricliemcnt harnachés, dont les maîtres. Tenus de diCfèrens endroits, étaient en grave consultation avec le prince sur quelque sujet important. D'autres, plus timides et tenant des papiers à la main , attendaient avec anxiété, l'instant de pouvoir approcher de son altesse , sans dette pour se plaindre de quelque injustice, chose assez commune dans cette terre d'oppression. Je jetai, à la dérobée, un regard dans les écuries, n'osant pas faire davantage, tant est grande dans ce pays la crainte du « mauvais œilf ».
• Voyez Appendice, n° 5.
f Le mauvais œil est un charme nuisible qui provient, à ce que l'on croit, de Taspect d'un démon personnlGé, quoique invisible, et qui résulte de l'admiratiGO de quelque spectateur imprudent. Celte singulière superstition n'est pas particulière aux Arabes. Diverses nations du nord, et entre antres les laontagnards éeosMis ec les habitai» du oomté da Gomonaillfit pat lagent eet nottons. Ellet sont généralemenl répandaet panni les Grecs qui appellent ce cbanne 7« mmm /tutn, et ehes les habilans do midi de TllaUe où il le nomme lu jèCfa- Mm.. Las iamieii emploient pour 8*en piéaemr des aara-
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y y Yia va grand nombre de •nperbes dmiox , tel-
lés, bridés et prêts à être montés au moindre signal; mais je me gardai bien de louer la beanlé de Tnn ou
de l'autre, par le motif que je viens de faire connaître.
6 Octobre, — Retour de la fièvre. L'aceés est signalé par U blancheur subite des ongles du malade qui épronre un violent daquenent de dents. H est leu* vent obligé de s'arrêter tout court au milieu d'une couTersatlon et de se coucher.
Dans l'après-midi, je me sentis asseï bien pour m'asMoir sur k terrasse du oouTeiil, d*o6 Von découvre une grande partie de la ville*
9 Oettèrê. — La fièm a reparu aujourd'hui;
mais il est évident qu'elle cède au quinine que
j*ai pris dans rinlervaUe des accès. Chssney, me
vojant dans un élat de convalescence, partit pour
retourner à Beirout.
9 Octobre, — Mon ami, M. de Breuvery,a quitté
léUes Se Sifllrentit espécst Sont les plus commones sont de petites mains en lave oa en corail» dont les doigls sont placés d'wie particnlièrc Qoant tai Arabes, Us croient qne ce chiime agit aossi mr les IkMliaoz qui, frappés Sa maorais <sil» deriennsnl IMblm, maisrcs d mcwint mènê qetl«Mfois.
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Oefr-el-Kanmar ce matin» pour se rendre à Damas.
Jel'ai accompagné jusqu'à une certaine distance de la ville. Les eai^vanes comptent trois jours de marche d'ici à Damas ; mais un cavalier bien monté pour* rait fiidlement iaire le trajet en deux. A deux lieues de Deir-el-Kammar est Barouk, principal village du district de ce nom. A partir delà, la toute monte par la pente escarpée de la région la plus élevée de la montagne» appelée Djebel-Barouk, que M. de Breuvery mit trois heures et demie à franchir. En luYer» lorsqu'elle est couverte de neige» le passage eu est impossible. Du pied de la montagne , à Test» où commence la grande plaine de la Bekaa» jusqu'au Liettani qui rarrose, on compte une heure de chemin. Vingt minutes après avoir traversé cette rivière, sur un pont de pierre, on arrive à Djob-el- Djennein, Tun des principaux viUages de laBekaa, situé sur la pente de TAnti-Liban. De Damas à Ejob'-el^Djennein, on compte généralement quatorze heures de marche. Parvenu sur le sommet de TAnti-Liban, le voyageur descend dans une agréable vallée, baignée par le Wadi-Uallouë, et à l'extrémité de laquelle est situé Khan-Doumas. Elle aboutit à un plateau élevé , inégal et d'une étendue
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considérable ^ appelé Szakbret-el-Sham. Delà « oq descend dans le Ghoota ûq plaine de Damas, »en loin du village de Mezza, bàU au milieu des jardins de la Tille, qui, de ce cOlé, s'étend au moins à une lieue à partir des murailles.
10 odtàre. — Ce matin, j'attendais avec beaucoup d'anxiété rbeure de Taccès; mais, grâce à Dieu, la fièvre n'a point repara.
11 oeloôftf. — Ayant réussi, du moins, à ce qae j'espérais, à ebasser la fièvre, je me sois mis e^ route pour retourner à Befroul. k trois beures du matin, les muletiers étaient À la porte du couvent. J'ouvris la fenêtre, et voyant quMl faisait encore nuit et que Tair était froid, k cause du brouillard épais qui ^Toloppaitla ville, je voulus différer mon départ jusqu'au lever du soleil; mais j'en fus détourné par mes guides, qui me firent observer qu'il n'y avait pas de temps, à perdre si je voulais arriver à ma destination avant la nuit*.
En sortant de Deir*«l'Kamroar« nous suivîmes la route qui serpente autour de la montagne, jusqu'à ce que nous eûmes atteint le village de Keferoouta, assis au milieu d'une plantation de noyers, et dont les environs oiTrenl de nombreux vignobles. De là, nous
mû
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descendîmes dans une vallée profonde, où coule le Nahr^UKadhi « la rÎTière du Juge » ( Tancieii Tamyrus), que nous avions traversée précédemment en allant de Sidon A Beiroui. Le chemia était rapide et pierrewc, robscnrité le rendait plus difficile encore; de sorte que je fus obligé de mettre pied À terre et de condwire moù dheral par la bride. Mais Je reconnus bientôt» à la résistance qu'il mettait à me sui- -vre, que j'étais un fort mauvais gmde» et au boni de quelques minutes, je pensai qu*il valait mieux mar* dwr sur ses pas, que de cherdier & le diriger. Nous IMUsAmes la rivière sur un pont de pierre appelé njissi^eMCa ^9 qui aboutît à une verdoyante pelouse d'environ une acre d*étendue. Nous y atten^^mes 1b Jour.
Avant d'atteindre le pont, la rivière fait tourner plusieurs moulins placés sur son cours; puis, se frayant un passage à travers lç$ rochers qui obstruent son lit, elle forme diverses cascades, passe rapidement sous les arches du pont, et se jette enfin avec impétuosité dans un ravin qui aboutit A la mer. Cet endroit est singulièrement romantique, et plairait surtout à un artiste ; bois, rochers et eaux.
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en vu mot tout les élénem du paysage le plot agreste s*j trouvent abondamnent réuois*
k partir de là^ la rovte passe, pendant one demilieue^ par plusieurs petites collines assez bien boisées de aapim et de ehénes. fille mil après eéla» pendant une autre demi-lieue, les peules rapides d'une montagne plus élevée» dont l'accès offre plus de dififienlr ces, car le terrain est semé de rocbers et presque entièrement défoncé par la pluie et par le passage eootinneldes motets et des voyageurs. Mais, née fois parvenus au sommet de ces montagnes» nous fûmes amplement dédommagés de notre fatigue. La Méditerranée s'offrit soudain devant nous dans sa calme beauté» an moosent où nous nous y attendions le moins. Sur sa surface azurée, on voyait çà et là qnel^ei-unes des embaroations si pittoresques do pays» leurs voiles blancbes gonflées par le vent, mais paraissant immobiles. A nos pieds» se déplo ji^t» dans une étendue de plusieurs milles du nord au midi, une plaine magnifiqoe»bien boisée et couverte de prairies verdoyantes. Le lecteur u*ignore pas, saus doute, qm les rivages de la mer» et plus partioulièremeut ceux de l'Océan, sont en général stériles. Mais id c'est différent : car» le long des côtes de la Syrie» les
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arb|»8 soDi aussi abondaos et la végétation est to«l
aussi vigoureuse que dans l'intérieur des terres.
Ea desoendant de ce site élevé» nous atteignîmes en une heure Àjn-Aaoab. Ayn, dans la langue du pays, signifie • source v ou t fontaine. » On rencontre fréquemment de ces sources ou fontaines dans cette montagne^ comme l'indiquent les^noms de plusieurs villages voisins. Quelques-^nes forment de charmantes cascades. Près d'Ayu-Aanab est un bouquet de palmiers, chose assez rare à une aussi grande élévation au-dessus de la mer. En une demi-heure, nous arrivftmea à Ayn-Besaba, où séduits par le charme du lieu et par une belle source, nous mimes pied à terre pour déjeùner. Cette source limpide el fraiche est entourée d'un mur et ombragée par un chêne d'une grosseur peu ordinaire* Je ne m*attendais guère à trouver sur cette route rien qui resn semblât à une auberge, et j'avais eu soin, en consé'^ quence, de fiiire mes provisions pour le voyage. Hais je fus agréablement surpris lorsquVm vint m'offrir, d'une maison voisine de la fontaine, un plat de bec-figues. Dans la saison où nous sommes ces oiseaux, qu^on regarde comme un mets déli-r cieux, se prennent en grand nombre avec de la
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glu. Tout prêts à être embrochés, on De m'en demanda qae vingt paras» ou ^ngt eenliMS. On nous fournit également, à des prix non moins modérés, des fruits et do café.
Après avoir fiiit la sieste, concbé sarFlierbe épaisse qui croit au bord de la fontaine, je descendis dans le wad ou yallée de Ghadiry, dont Kefr-Siiyna est le village le plus remarquable. Sur une colline qui se trouTO à trois quarts de Ueue au nord de l'endroit où le Ghadirjr se jatte dans la mer, est le couvent de Mar-Iiannah-el-Shoeyirat. Ajant franchi le wady, et après avoir mis trois heures à traverser une plaine délicieuse appelée Ârd-el-Beradjene, couverte de plantations d'oliviers, j'arrivai à Beirout vers le cou* cher du soleil, et je me rendis à l'auberge où j'avais déjà logé en venant de Sîdon.
lâ octobre.'-^ Je dînai chez M. Henri Guys, consul de France. M. Guys habite une des plus belles maisons de Beirout; non-seulement elle est très- vaste, mais, de la terrasse qui la surmonte, on jouit même d'une vue délicieuse de la mer. A l'un des angles de la cour supérieure, je vis, pour la première fois, flotter ces couleurs qu'on m'avait jusqu'alors appris à regarder comme Tembléme de la révolte.
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Un brick ée guerre français, qvi venait d'arriver,
avait apporté Tordie officiel de les arborer, et avait ainâ dtiivré les consuls de rembarras que leur causait l'incertitude où ils étaient sur l'issue du mouvement populaire en France. Le long s^ur de M. Guys dans le Levant, Ta mis à même de bien connaître le pays et les antiquités qu'il renferme, et les services qu'il rend, à cet égard, aux voyageurs ne sont pas moins connus que l'empressepieiit avec lequel il accueille tous ceux qui visitent la Syrie, à quelque nation qu'ils appartiennent. Madame Guys est une aimable Française, qui, aux cbarmes dont la nature Ta douée, réunit les avantages qu'une trésbonne éducation peut seule donner, et que Pou rencontre si rarement cbez les femmes de ces contrées. Le temps que Je passai dans son agréable compagnie ne fut que de quelques jours; j'espère pourtant ne pas être indiscret en consigpiant, dans cet endroit de mon journal, que ce court intervalle de plaisir intellectuel me fit balancer fortement dans ma résolution de continuer la vie errante qui m'obligeait à m'exiler volontairement de la société des femmes, tout en reconnaissant leur douce et civilisante influence. On verra par la suite comment
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se termioa mon irrésolution^ et quel fut colui de ces penohans opposés qui l'emporta.
C'est à la réclusion dans laquelle vivent les femmes de rOriesl qull fimt attribuer, en grande partie, les ^Kttrenccs que Ton remarque entre l'état de la sooiMé dani ces contrées et en Europe. Dans la population musulmane, par exemple, comme les deux sexes ne se mêlent jamais ensemble, l'amonr est un sentiment presque inconnu. De là celte froideur de manières, approchant parfois de la rudesse, qu'où remarque dans les rapports des hommes entre eux. Accoutumés à commander en maîtres dans leur maison, s'ils se trouTent placés, par les circon» stances, sous la dépendance d'autrui, ils trahissent une irritabilité et une impatience de toute domination qui deviennent souvent fatales aux objets de leur ressentiment. D'un autre côté, les femmes , victimes de cet isolement social, se vojant en outre privées du rang auquel la nature les ayait destinées et qu'elles étaient faites pour embellir, et ne se sentant stimulées à larertu ni par l'estime d'ellesmêmes, ni par le désir de mériter celle des autres, négligent nécessairement de cultiver leur esprit, et bornent leur éducation à ce qui est utile. Aussi,
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lorsqu'elles ont des pencbans vicieux, l'impossibilité pbysiqne peut seule les empêcher de l'abaudooDer au libertinage réel ou supposé de leur sexe.
13 octobre. — M. de Cadalyène souffire tonjoun de la fièvre, qui s'est déclarée de Douveau.Oa l'a traosporté à bord d'un brick de guerre autridden mouillé depuis quelques jours sur la rade. Nous espérons avec raison que le changement d'air produira sor sa santé un effet salutaire, et que notre séparaiîpa n« sera que momentanée*
CHAPITRE XVU
Hèfiui de Beiroot ~- Siint George et le dragoo. ~ Nalir*el- LebiB.— El lfellelui.^Bis Nakr-el-Kelb.— Aoeleoaei •eolptarei enr let roeben. — Ntbf^l>Kelb, rancies Lycne. Eoirée dam te Kesrooan. — Aotoara. — Hariiu. —
fi«zommar. — Ayn Warka. — Gbadsir. — District de Fctoueb. — Nahr Ibrahim, l'ancien Adonis. — Djebaïl, ancteoDement Bjblus. — Batroun, autrefois Boiras. — Route de Tripoli, le long de la côte. — District d'EI-Koura. — Amjoao.— ' Anciens temples. — Keifteio. — Arrivée i Tripoli.
Beirout^ 14 octobre, — Mon ami, le capitaine Cheiney, imfiatieDt d'arriver à Damas, d'où une petite caravane se disposait à partir pour Bagdad, en passant par Palmyre et le désert, s'est embarqué ce matin ftbord d'un bâtiment marcliand qui se rend à Tripoli, afin d'accomplir pins promptement le projet qu'il a en vue. 11 se propose de visiter les Cèdres et Baalbec sur sa route. Quant à moi, comme je désirais . voir d'abord la partie du Liban connue sous le nom de Kesrouan, ou chaîne castravane, il me fut impos-
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sible de l'accompagner. Je oe reDonçai pourtant pas
à l'espoir de le revoir à Damas. Je profilai de cette occasion ponr expédier mon gros bagage ; de sorte que je me trouvai en état de voyager plus commodément dans le pays montagneux que je me proposais de parcourir.
Ayant besoin d'un compagnon de voyage, je proposai à un jeune Maronite, fils d'tan petit maicliand de Beirout, de m'accompagner. C'était un aimable jeune homme, plein d'intelligence, d^un caractère gai, et qu'animait un désir de s'instruire, bien rare chez ses compatriotes. Hannah (Jean) était son nom de baptême. U avait à régler quelques affaires à Tripoli et à Damas; et, comme il avait encore très-peu voyagé dans son propre pays^ il espérait, en acceptant ma proposition, trouTor tout à la fois du profit et de l'instruction.
Nous partîmes de Beifout sur les trois heures de raprèsr-midi , montés chacun surune mule et aceom» pagnés d'un petit garçon à pied, chargé de perdre soin des bétes pendant la route, et de les ramener au propriétaire quand nous serions parvenus à notre destination. Après environ une heure de marche , dans une direction plein est, nous arrivâmes à un
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eodroil où mon ami le maronite, grand amateur de
légendes , me dit que le valeureux Saint-George tua le dragon On aTait jadis érigé en ce Uêu, en commémoration de cette victoire) une petite chapelle dédiée au héros chrétien ^ mais elle a été plus tard convertie en mosquée. Poursuivant notre route, toujours dans la même direction, nous alteignimes bientôt le Nahr-el-Leban ou « rivière de Lait, » ainsi appelée à cause de la couleur blanche qu'elle prend lorsqu'elle est grossie par les pluies qui descendent des montagnes. Nous le passâmes sur un pont formé de six arches, qui paraît être un ouvrage des Romains. Nous coupâmes sur les rives quelques-uns de ces roseaux dont se Ibmt en Orient les tûkmi ou plumes à écrire, et dont les meilleures se trouvent sur les bords du Tigre , prés de Bagdad. De là, nous passâmes à travers uae suite de plantations de mûriers, la plupart encloses^ jusqu'à ce que nous etaes atleintre&trcmité orieolale de la plaine de Beirout; nous teumâmes alors brusquement vers le nord,, et pendant environ une heure et demie, nous suivîmes une grève sablonneuse qui nous conduisit au pied d'un promontoire appelé Ras-Nahr-el-Kelb.
^ Yoyes Appendiee, n* 0.
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Sur le c6lé méridional de ce promontoire est uo bastln carré ereusé dans le roc; l'eaa salée que 1*00 y iiadt entrer est destinée à produire du sel par révaporatioii. On le nomme El-Mellaha, do mot arabe melh, qui veut dire sil.
Comme il n'existait aucun fiassage naturel entre ce promontoire remarquable et la mer^ on en a pratiqué un en ûdsant disparaître les inégalités du rocher qu'on a réduit en une surface unie, et en bouchant les crevasses ayec des pierres et du mortier. La route ainsi formée n'a guère plus de six pieds de large » et se trouve à une hadtenf considérable au-dessus du niveau de la mer. Une inscription gravée sur IHine des parois du rocher» indique que c'est un ouvrage de Tempereur Antonin. Parmi les rochers suspendus du éMé de l'est et qui s'élèvent à cinquante ou soixante pieds de haut, on apperçoit les traces d'une conte plus ancienne qui existait avant que celle-ci eût été pratiquée* Là» siir la face nue du rocher qui regarde la mer, on remarque plusieurs tablettes sculptées, dont lo stjle» le sujet et les dimensions sont difiérensi mais qui paraissent toutes remonter à la plus haute antiquité. Ayant déjà vu chez M. Guys, à Bei*
rout, le croquis de ces monumens, je grimpai jus* i|u'6Q haut pour les examiner do pins près ; sans quoi j'aurais vraisemblablement passé àcôlé^comme Tonl fait la plupart des voyageurs, 'pensant que quelques soldats, dans leurs momens de loisir^ s'étaient amusés à graver ces caractères p'oiir rappeler les exploits des chefs soda lesquels ils avaient servi; c'est eii effet U une position militaire très-forte et qui ouvre ou ferme les communications d*ùne partie de la c6te avec Taiiire. Quoique considérablement endommagés par le temps et par Péeunie de la mer; il me fut néanmoin» facile, après un examen attentif , de reconnaître que ces dessins sont d'un travail supérieur, et qu'ils ont été exécutés par des artistes du premier mérite ; quoiqu'ils paraissent appartenir à deux peuples différens, et par conséquent à des époques différentes. Une de ces tablettes, par exemple , présente des hiéroglyphes égyptiens, et dans le cadre qui l'entoure, je retrouvai le mèmè genrè de cartouches que j'avais remarqué dans le Ramseïum à Thèbes. Les sculptures qui appartiennent à un ordre différent sont aisées à reconnaître, en ce qu'elles sont surchargées d'inscriptions en caractères à
pointes de flèches ou cunéiformes, aujourd'hui t. 4
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(wesqu'eiilièreneot ellàcés, et paiee qu'elles se ter-
mioeDt dans le haut en forme d'arcbe. La plus re- HMiquaUe de ees tablettes et celle qui est aussi la mieux coDservéey peul-élre à cause de la bauleur où elle se troore» repiéseute ud homme dans uoe atti* tude droite, sculpté eu bas-relief. Il est véluàla manière des Persans modernes» tant en ee qui refarde la tuuiquo que le bonnet ( ce dernier était aussi celui des anciens Phrygiens } , et porte une longue barbe qui se termine en pointe. Cet homme qui regarde À gauche, ne présente qu'un cOlé au apoeta* teuTf de sorte qu'on ne le voit que de profil. Sa main gauche repose sur sa poitrine ; U droite s'éléTo à la hauteur de l'œil , et paraîtrait avoir tenu un objet qui aujourd'hui est presque effiicé. Pans l^ngle gauche de cette tablette, on voitplosieurs signes symboliques, entre lesquels on remarque un croissant eti un globe. Toute la surface de la tablette, depuis la ceinture de la figure jusqu'au ban, est couverte d'inscriptions du même genre que celles dont j'ai déjà parlé. Sans vouldr chercher 4 donner ici l'explioa* tion de ces singulières sculptures, ni émettre aucune opinion sur l'époque de leur exécution, je les recoin* mande néanmoins A Patlenlion des voyageurs qui
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tiendront après moi, comme étant des monumeds trèft4iiCére6«inâ par leur auliquité
A peu êe disttfitce ée VexîrémHè septentrion alé de ce promontoire^ on troute, sur le bord de la ittale, Qn piédestal qui, d'après les indigènes, supportait jadis la statue d'un chieo ; on montre un Moc informe de piérre notre, 4ul se troQTè dans la mer à quelques toises du rivage» comme étant l'idole en quesHofo. 1^ est plus Traisemblable qae la stattie ètail celle de l'empereur qui fit construire la route.
Celte montagne forme la fimlte méridionaTe do district de Kesrouan, qui s'étend, vers le nord, jiresqiie jnsqn'à Naki^Ibrabim. Sa longoenr est d*environ trois lieues et demie, et sa largeur, à travers • les movtagnes, dé deux à trois Neiiei. Quoique babité presque eiclusi^ment par des Cbréttens, il est pbicé sous la JériAètloii du sbeik Besbir, Druse de la famille de Kbazan. La principale preduetion du pavs est la soie, et les mûriers sont presque les seuls arbires qu*on j cfollfve. Le «Miri» on fanpôt fonder, se perçoit en nature sur les feuilles de cet arbre; les Sbeiiu des Tillages sont chargés de les faite cueillir
* Yofei AppenilM, 7.
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et de les rerevoir. Ces mêmes sheiks fixeot également la coDtribuUoD que doit payer chaque yiHage^ lorsque la proTÎnee est frappée d*an Impôt extraor-' dinaire. Ou prétend qu'ils ne sont pas plus exempts d'exaetions que les autres chrétiens placés sous le joug des Turcs; mais ils attachent un si grand prix aa libre exercice de leur religion, qu'ils se soumet-* tent avec résignation à tous ces actes de tyrannie
Le passage du promontoire dore environ an quart d'heure. £n descendant du cOlé septentrional, nous arrivâmes bientôt à Nahr-el-Kelb, ou « rivière dii Chien,» qui sortait brusquement d'entre deux montagnes escarpées. C'est le Lycus des Grecs» appelé aussi quelquefois Canis, dont le mot turc est la tra^^ dttction. Noos le traversâmes sur un beau pont de* pierre, composé de six arches, récemment construit, à peu de distance de l'endroit où la rivière se jette dans la mer. Là, nous quittâmes la côte et nous nous dirigeâmes vers l'intérieur des terres.
Âu bout d'une heure nous arrivâmes à Zouk- f Mikayl (Michel) ; c'est le principal viUage du'
* Toyei Appeodice, 8.
f Nom par lequel 00 désigne loiivent dei lleni où se lleoneat des marchés A des époques régulières.
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KesrouaD ; le sheik Beshora, de la famille de Khazan, qui est gouverneur de la province, y fait sa résidence babituelle. On y trouve un petit bazar, où les habitans du Kesrouan achètent les vélemens nécessaires et les objets de luice. Les boutiques de selliers et do cordonniers sont les plus nombreuses. Dans ces contrées montagneuses, ces artisans sont d*on grand secours, comme nous eûmes nous-mêmes occasion de nous en convaincre avant d'arriver à^ce village. La mule que montait Hannah s'étaot abattue en marchant sur une pierre, la sangle se cassa, et nous ne pûmes la faire raccommoder qu'ici. Je donnai une paire de souliers neuft au garçon qui nous accom.paguait. Cette libéralité parut lui faire grand plaisir. Ces jeunes conducteurs marchent quelquefois huit ou dix heures à côté du cheval, et cela pendant plu? sieurs jours de suite, sans montrer aucun signe do. fatigue.
Nous nous remîmes en route, et nous arrivâmes, au bout d'un quart d'heure, à Deir Beshara, où existe un couvent de religieuses, k une lieue de là, nous atteignîmes Antoura. Gomme il faisait nuit, nous nous égarâmes avant d'y arriver; mais, en nous dirigeant vers des lumières que nous apperçùr
mes aux feuèlreft du couveot^ nous parvînmes 4 nous tirer d'embarras et à nous rendre à notre desr tioaiioD. Les moioes étaient à souper ; on me conduisit dans le réfectoire, pour prendre place arec eux. Je fus agréablement surpris» eu entrant» d«$ m'entendre saluer dans plusieurs langues de l'Eof ope» par diyers jeunes gens qui étaient venus là pour apprendre l'arabct Quoique celui que l'on parle ici ne soii pas le pliis pur» il serait toutefois difficile de choisir nn lien plus convenable» ao» le rapport de la soljlude et soiis celui de la salubrité dq climat* Le tabl^n que j'avais sous les yevx rappela la vie de collège^ à cette différence près qu'on n'observe ici ancuniB discipline* Que)ques«uns des jeunes élèves se proposaient de rester dans le pays» d'autres avaient l'intention dé retourner dani^ leurs familles 9 d'autres encore ne s'y trouvaient que pomme voyageurs. Un Français, M. B.*.» qui avi\H déjà fait le tour du globe^ se préparait à explorer la péninsule arabique. Nous passâmes pietqne toute nuit à causer ensemble, comparant no$ noies e( nous communiquant nos observations sur les conr frées que nous avions respectivement visitées. Les (leures s'écoulèrent comme de9 minutes» i^u\ est yïyt
la symptihie fv'épnmvetil l'on pour l'aotre les Yoya»
geors, lorsqu'ils se rencoDlrent sur un sol étranger. Pottr dUra toutofoia fraockeaieDt la vèrilé, aos dispositions communicalives n'étaienl pas peu excitées fàt de lîPéqaaDies rasaéia de vmo d'oro do Liban» ainsi nonmé à cause de sa eoQieiir, et qui était autrefois très- vanté par les gourmets grecs et rooMiins. C'est en effet on vin déUeieiiz.
Amtouba, 15 octobre. — Ce couvent, ainsi que celoi de la • Visitation, • poor les femnes» fot fondé par les Jésuites. A l'époque de la suppression de leur otdre, en 1769, îb furent reaiplaeés dans celte ans sion par les Lazaristes, qui en sont encore aujour'* d'hui en pessessÎM. Mais il ne s*j treave plus actuellement qu'un seul religieux, chargé d'assister le légat do pape, qui, en q«itlanl le oonvent de Kaoobin, dans le Haut-Liban, vient passer ici l'hiver. Le bâtiment n'a rien de remarquable» mais la situation en est excellenle, et l'on y jouit d'une vue délicieuse; elle embrasse la vallée qui le sépare de la mer, ainsi que toute la baie de Kesrouan. A l'est, l'horizon est borné par les hauteurs arides de Sannin, Tune des crêtes les plus élevées du mont Liban. La (chapelle est petite, mais bien tenue et décorée avec
ANTOUIU.
goùi. Je remarquai dans le jardin deux orangers
aussi gros cl aussi vigoureux qu'aucun de ceux que j'eussejamais TUS, même en Portugal* Je fis également alleution à la manière dont on cuUive lejasmin pour en faire des tuyaux de pipes. Dès que la planlea allçint une cerlaine hauteur, on l'attache à la branche d*un arbre plus gros, et Ton charge la partie la plus rapprochée de terre, d^un poids pour lequel on se sert ordinairement d*uiie pierre de forte dimension, afin de lui faire prendre une direction perpendicuUire. Le jasmin remplace alors assez bièn le cérlsier, que Von emploie commuaémenl au mémo usage *•
Après déjeûné, malgré une légère averse (la première qui tombait depuis le mois de février), je partis d^Antoura pour me rendre au vaste cou-
* Dant le premier eat, la lige de la pipe [ektbwh), qui a d*ordiDaire cinq k six pieds de long, est coaverte, dépôts l'ancbc [fium] jiisqaes environ an pied du godel [khajàr , de soie bleue ou ronge, aUacliée aux deux cxiréinités avec du fil d'or, et ajani uo gland de soie au bout. Dans Torigine, cette couverture était destinée à être huniectée d'eaa. afin de EafralcUr la pipe ; nais apjooni*bfii elle De sert que d'ornement. Eo été, la fomée ne sort pas aussi fraîche d*uoe tige do cerisier qne de l*aatre espèce; celle-ci est pourtant la plus coûteuse.
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yent de Bekerke. Quoiqu'il parût n'être qu'à peu de dislaoce, nous n'y arrivâmes néanmoins qu'après une heure de marche, ayant été obligés de faire un circuit» pour éviter un rayin profond. Je commeuçài & sentir VincouTénient de voyager dans cette coQtrée montagneuse, où il faut continuellement monter et descendre, et où l*on ne trouve pas une seule bonue roule. Les chemins soul exlièmcment difficiles; de nombreux torrens les traversent en plusieurs eodroîts^ de sor(e que, dans la saison des pluies, ils deviennent presque Impraticables. Quelques-uns des préçipiccs le long desquels un est obligé de passée, sopt toiit-àTiait elfrayans*. L-'eudroit qu'on nomme El-Kuurkct est une chaîne collines au nord-ouest d'Antoura, qui domiue M mer à Touest, el d'où Ton découvre la ville et la rade de Beirout, situées du côté du midi, à deux lieues environ. Le vaste couvent nqaronite de Bekerke, où le patriarche réside ordinairement en biver^ est bâti sur l'un des sommets de cette chaîne. Ce fut là, ou pour mieux dire dans les environs» que vécut vers le milieu du siècle dernier Kba/.eu; celle
* Voj^ez Appendice, 9.
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jeune maronUe dont Volney a raconté la vie et les extravagances. Le eonTent (bt détroit il j a quelque temps. On s'occupe aujourd'hui de le réparer; lorsq«*il sera acbevé, ce sera certainement l'un des édifices les plus remarquables de la province. Delà nous nous rendîmes à Harissa, situé à trois quarts de lieue, dans la direclion du nord, et où se trouve un beau couvent appartenant aux Franciscains de la Terre-Sainte ; il esl bâti sur une éminence c6niqoe que baigne la mer. De la terrasse, on jouit d'une magnifique vue qui s'étend sur toute la côte jusqu'à Djebatl, ainsi qne snr la baie de Kesrooan, située du côté opposé. Je fus accueilli de la manière la plus cordiale par le moine allemand avee lequel j'avais fait route de Nazareth à Acre. U était enchanté de pouvoir causer avec un étranger, ne fàt-ce même que pour quelques heures ;car il n'y avait que deux autres moines qui partageassent sa solitude, bien que le couvent en pût contenir un beaucoup plus grand nombre. Pendant la guerre de l'Angleterre avec la Porte, M. Barker, alors consul britannique à Alep, aujourd'hui à Alexandrie, y demeura deux ou trois années sous la p.roleclion de Témir Beshir.Ç^est une retraite délicieuse.
UN ÛEiM&li fUE LB LIBAN. 6$
Dans rapréfr-midi, je partif pour le co«?eB4 de Bezommar, «tué au soaimet de la montafae la plut is\eié% du Kearouan. Je mit une heure A j arriver. Je passai à c6lé do eouTeut de Ei-Sharfe, siiué sur |a droiip de la roule» el qui apparlient à Tégliae sjria^fue oribodose. Il est bAtI A renliée d^DNle Tallée pierreuse qui s'éieod jusqu'au village de Deir-Aoun. Le eouveot luaronite de Mar-Sfcalleitla te trouve de Tautre cOlé de celte vallée. Le sol des environs est roogeAtrOy el le fond est formé de quarts arénacé. Nous fûmes surpris dans cet endroit par une violente averse. Nout nout réfbfîAmet d*abord tout det sapios qui bordent la roule ; mais comme Porage continuait, et quMI était aecompagné d'éclairs et de lODoerre, cet abri devint loulà la fois inutile el dangereux. Nout nout nm|met donc en marebe. Rien n'esl plus majestueux et plus solennel que les éclats et les sourds roulement du tonnerre au milieu de ces montagnes et le long des valléet situées A nos piede» 4*arrivai à Bezommar percé jusqu'aux os et dans un état vraiment pitoyable. Ma valise renfermait A peine.
seul vêlement qui n'eût été mouillé. Après avoir fait ma toilette A la bAte, j'allai présenter mes res». ^cts au pulriaiçho armcuicn. Je le trouvai assi^
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devant une large croisée cintrée» qui dominait la valléiQ de KesrouaD, d'où il conlemplait les effels imposant de l'orage* Trois ou quatre évéques étaient prés de lui sur un divan. L'un d-eux parlait îtaKen ; il avait long-temps habiié Rome, où les Arméniens possèdent un établissement qui leur a été donné par le pape. Mon compagnon de voyage, qui était maronite, s'ap: procha du patriarche avec le plus grand respect, se mit à genoux, et lui baisa la m.aiu;. ii eu lit de mémo à l'égard des évéques, Je fuf accueilli avec toutes les cérémonies d'usage dans une visile à un pacba ; on m'offrit des sorbets, des pipes et du café, tandis que de nombreux domestiques se Icoaienl respeclueuscment à la porte.
Bczommar esl le siège du patriarche, ou cbef spi^ riluel de tons les catholiques arméniens d'Orient. Ij est assisté par plusieurs évéques et par environ vingt ou trente moines. C'est le couvent le plus beau et le plus riche du Kesrouan ; il a été tout récemment re-r bâti à grands frais de fond en comble. Il possède des revenus considérables qui proviennent en partie de terres qui lui appartiennent, et en partie de dor nations que lui envoient des personnes résidant à Constantinople, dans l'Asie mineure et ea Syrie. U
VALLÉE PinONSQUE.
reçoit un nombre illimité de jeunes gens qui se des-* iinent à l'état ecclésiastique. J'en comptai eoviron douze. Quelques-uns savaient un peu de latin. Les livrés dont ils se serraient étaient écrits en langue arménienne, et avaient été imprimés à Venise, où un grand nombre de leurs co-retigionnaires résident et jouissent de la fortune qu'ils ont amassée dans les Iodes et dans le Levant.
16 oeicère. — En descendant de Bezommar, dans la direction de la mer, j'arrivai en une demi-heure aux bords dHine vallée pittoresque, fermée de toutes parts, excepté à L'ouest, où se trouve une échappée qui laisse apercevoir la mer. Je fus obligé de mettre pied a terre. On descend dans celte vallée par un sentier en zigzag qui serpente le long de ses flancs, tout couverts d'une épaisse végétation, tandis que, dans les parties concaves, le sol est supporté' par des terrasses formées de pierres sèches, qui, vues de loin, ressemblent aux gradins d'un amphithéâtre. Toutes les montagnes de ce district sont cultivées de cette manière; mais il n'est pas rare que ces travaux soient eotrainés par les lorrens, à Tépoque de la fonte des neiges. J*ai compté, en quelques endroits, jusqu'à cinquante de ces terrasses, s'élevant
Tuoe au-de«sufl de Taatre» à partir dn bas de la yal*
lée jusqu'au haut de La roonlagne. Le sol qu'elles sQ|iporlent est ou semé de grains ou planté de vignes el de mûriers. En nous rclonrnant pour voir si lës héi%B que nous avions laissées derrière nous, noni suiraient, nous les apercevions souvent au-dessus de nos tètes, hésitant an bord d'un précipice, et finissant enfin par chercher un autre endroit pour descendre.
Presque au fond de la vallée, est le couvent mafoatle d'Ajrni-Warka , agréabieaient situé sur vtn petit tertre boisé* Il tire son nom d'un village peo éloigné» le seul qu'on aperçoive tant cette vdlée est séparée du reste du monde* Les hêt* tlmena sont dans ub étal de gvand délabrement, faute dfarf^ené peur faît^e les réparations nécessairesi.£a entrant dans la cour, je trouvai sept ou hait jeunes gena assis, des livres à la main, seii» l'ombre d'un beau sycomore. On me dit qu'ils frisaient leurs études pour entrer datts les ev-' dres. Par quelque motif que j'ignore, le maître, qui étiHl vétu comme un «impie paysan, me reçut avec beaucoup de froideur. Aux questions que je lui adressai sur rélablisseniettt quSl dirigeait, il
KBRBIM BT BAKLOUS
Mpoodit en ilalien avoc un lafiODinne qui mo fit jvger
que ma visite lui éUil peu agréable. J'interrogeai les jeunes gens sur les pregcès qu'ils avaient fiûts dans leurs éludes ; leurs réponses n'indiquèrent aucune émulation. Un air de iangnenr régnait tont à l'entpur, et lorsque je me relirai, je commençais moimême à en éprouver ks efifele.
En quittant la vallée d'Ayn-Warka, on gravit une montagne qnîesl trés-fetigante ; elle le fut d'antant plus pour moi que» par ménagement pour nos montures» je fis 1» chemin à pied. Nons n'eûmes pas plus tôt atteint le sommet, que, traversant un petit plateau, flous redescendUnes dans nne antre vallée au nord 9 où des villages et des couvens sans nombre , bâtis dans des sîtea tout aussi pittoresques que ceux que nous avions vus la veille, nous apparurent de tous eôlés. £u Une heure et demies mm atMgnImes les cottvens de Kereim et de Baklous, situés sur des hauteurs qui dbasineni la mer. Le premier est un vaste bàlimient qui paratl construit depuis peu, et qtÂ ressemble à un meoMistére d^Europe beaucoup plus qu'aucun de ceux que j'eusse encore vus dans ces contrées. 11 appartient aux. eathoUipies^arménienSy et renferme un grand nombrë dsT
GUAOSIR.
moines et d éiudians. Chacun a une chambre aèparée; ces chambres, situées sur l'un et Taulre Côlé d'un long corridor, sont meublées d'une ma* nière simple, mais fort propre. Celles qui se trouvent à l'occident, regardent la mer ; celles qui sont pla* cées à rorient, ont vue sur h montagne. Au bas du couvent, est |)lacé le village de Ël-Basba.
A midi, nous arrivâmes à Ghadsir, Tilhfge consfdérable, en apparence assez commerçant. Wous descendîmes à un couvent hàbité par deux moines lazaristes, qui nous firent Paccueil le plus gracieux, et nous engagèrent à passerquelques jours avec eux , învifation que j aurais acceptée avec plaisir si mon temps n'avait pas été limité. C'est un des endroits les plus rians du Kesrouan , .et la situation en est in Uniment agréable.
Dans raprés-midi, je partis pour DJebaïl , éloigné de Ghadsir d'environ six heures de marche. En tfous dirigeant vers la côte, nous arrîvâtaes en peu de temps à un pont à demi ruiné, appelé Bjjissr-Maammiltein, et qui traverse Un wad^ * profond por-
* Ce mot. qni se prononce cuadtj, signifie une vallée ou un «vin amMé par im torreni. Nous profilons de cette occasion pour indiquer la signiûcaUon de plusieurs lannet qdf
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tant le même nom. Les rives de ce wad^ formeat les limites qui sépareol les pachaliks de Tsaldeet de Tripoli, et servent en môme temps de ligoe de démarcaiioD entre le distriel de Kesronan el celui de El- Fetoueh. Ce dernier district, qui s'étend jusqu'à Wadjf-Medfoun, no peu au sud de Sairoun, esl eonposé d'une succession de collines basses et nues, qui composent la région la moins élevée du Liliaii» toi» la mer. La rive septentrionale du wady est une langue de terre assez haute» qui lorme, de ce cAté» la pointe extrême de la baie de Kesrouan. Sur son sommet, s'élève une vieille tour appelée Berdj-eb Kosaeir, et au bas est un petit port qu'on nomme Meinet-Berdja, avec un nombre peu considérable de maisons biOies i Peniour. De temps à autre, il y vient de Chypre quelques bateaux, chargés principalement de froment et de sel.
A une lieue de distance du port, nous arrivâmes au bord d'une rivière considérable, appelée Nahr- Ibrahim, anciennement Adonis. U m'aété.impojBsivienneiit wmvent daoi la géographie de cet contrées : aiasl ord sigBlOe district; ayn, soaroe; balfetf, vlUe; hir, poiU ; ^oiM:^a, tour; Mr^^f, réservoir; djUir, pont; khalaat» chéteao; hahf, mer; tuiAr, rivière ; ra$, promontoire; tel, colline. D. 5
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ble de savoir d'où lui vient son nom moderne; mais OB Mit que toute cette partie dtt pays iîta6e entre le Liban et la mer^ est le lieu que des récits ùtbnieux on astroDomiqiies, indiquent comme ayant été le tbéàtre des courses et de la morl d'Adonis le chasleur, aim^t pleuré par Vénus *. Le pays enfironnant est peu habité; il offre un aspect inhospitalier et sauyage, qui produisit sur nous une impresnon d'autant plus triste , que la nuit nous surprit en cet endroit 9 et que nous n'étions pas sans quelque Inipiîétude, oar nous arions encore pour deux iieures de marche avant d'atteindre Djebaïi. On dit que les sangliers sont très-nombreux dans les montagnes voisines, et que, pendant les hivers rigoureux, ils commettent de grands ravages dans la plaine. Les Turcs les détruisent, en s'embusquant, lorsqu'il fait clair de lune , derrière les rochers ; mais ils ne les mangent pas, car leur cbair, comme cette du cochon, est regardée comme immonde.
A la distance d'une portée de fusil de Djebaïl , nous passâmes à côté d'une andenne tour servant d'échauguette, bftiie sur un rocher qui domine la
^ Yoyex Appendice, a* 10.
mer. Les indigènes rappellent Berd|-uai-iienii« Mon
guide qui marchait en avant , avait Tair de causer avec nae personne placée dans la toor, naisraee^all .pour toute réponse à ses questions , un eish^ qui , dans le langage vulgaire do pays» signifie » < faai? ji Élonné de ce laconisme opiniâtre , je demandai à HasBali ce qne cela Toidait dire* Il me lépondilqve noire jeune conducteur s'amusait à inlerroger un écbo peor lequel ce lieu est reauorquaUe» ayant soin de finir chaque mot par la syllabe etsh. Les noms modernes d'un grand Boodire d'endroits da ee fÊft^ 9BÎ dés orignies tout amm tmiales, les anciens ayant été remplacés par d'autres tirés de Taspaal physique des lieux.
Nous n'arrivAmes A Djebaïl que fort avant dans la nuit. Mon guide me conduisit à un eoufunt oumonîte où je reçus un accueil très-obligeant. Las mwnes venaient de se mettre A taUe pour souper : ils s'excusèrent sur ie modeste repas qu'Us avaient A m'<^ir, regrettant que Theure avancée ne leur permit pas d^y rien ajouter. Je les priai de ne pas se mettre en peine pont moi, les assurant que, quoi* que Européen, je m'étais accoutumé, dans mes longs voyages, aux privations auxquelles on doi^siïatSiF'
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dre quand ou visite l'Orient, ils ne purent me donner un lit; mais je dormis fort bien sur le divan qm se trouvait dans la sall^ de réception. Mon compagnon de Toyage se coQclia sar le tapis qm était à mes pieds.
17 Octobre, — Djebaïl ou Gebjle, l'ancienne •Byblus» Tille maritime coDsidérablesous les rois d*Ânlioche, est entourée d'un mur de hauteur moyenne, id'taa mille et demi en circonférence et flanqné de tours carrées de distance en distance. 11 est possi- 4»le qae cesiotirs soient bâties sur les fondations 'des anciennes ; mais celles qu'on voit aujourd'hui sont assurément du temps des croisades. Djebaïl fut .^e des premières villes qui tombèrent au pouvoir des ebrétiens» et dans le cours des cruelles guerres qui sui^reni, elle partagea le sort des autres villes de la c6te. Son port est aujourd'hui comblé ; aussi ne '«'y fait-il plus aucun commerce. De grands espaces vides, autrefois couverts de maisons, s'offrent par- -tout à la vue; et la plupart des boutiques, dans le bazar, sont fermées. Le petit nombre d'habitans qui restent sont presque tous des maronites qui soignent quelques champs dans les environs de la ville dont le sol est particulièrement iavorable à la cul- \mc du tabac. -
Prefqne toutes les antiquités qu'on trouve à Djebaïl soot romaioes. La porte de la ville» la seule d^ailleurs qui existe du eôlé déterre, parait, d'après
les restes d'une ioscription gravée sur uoe pierre enfoncée dans le mur d'une maisoB tout prés de là, avoir été restaurée par Tempère ur Âdrieo. Un peu au sud de cette porte» est un ▼ieux cbàteau» de construction rustique , el dont les pieu es sont d une grosseur énorme. Du haut de ce cbàteau» on jouit d'une belle vue qui s'étend sur la plaine voisine et le long de la céte à droite et à gauche. Prés du couvent maronite» on remarque les restes d'une belle église qui paraît être d'une haute antiquité. Les murs sont ornés de sculptures adaptées dont quelques unes portent des inscriptions grecques. On trouve presque à chaque pas, hors de la vAle des tronçons de colonnes d'un beau granit rouge; mais ils sont grossièrement taillés et les proportions en sont mauvaises,
D[eba!l» est A une journée de marche de Tripoli.
Quoique ma destination fût pour cette dernière ville» je ne m'y rendis pourtant pas par la route directe» le long de la côle, moniotenliou étautde visiter d'abord le district d'El-Koura, babité exclusivement par une
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population chrétienne. U est situé au nord-est de jP!|ebaII.
Je suiyis toutefois jusqu'à Batroun, pendant en- Tiroo trois heures et demie, la route qui mène direc* tement à Tripoli. La contrée qu'elle traverse est Inégale et diCficile; car la côlOi dans cette partie, est formée de sables âecumulés |»ar les vents régnans d'ouest, et qui ont acquis la dureté du rocher. A l'est, une rangée de petites'collines entièrement nues, court parallèlement au rivage, laissant entre elle et la mer une plaine étroite, qui produit du coton et du tabac, mais dont la population est clair-sémée. C'est dans une de ces collines que se trouve la carrière de pierres schisteuses, qui portent Tempreinte de plantes, 4» poiasoBS et de coquillages* Comme j'en avais vu des échantillons chez un ami à Beirout, et que j'étais d'ailleurs pressé par le temps, je ne me détournai pas de mon chemin pour aller la visiter. Le territoire de Batroun commence à Djissr-Medfoun, è trois quarts de lieue environ au sud de la ville, et s'étend jusqu'à I]|Bbel-Nourye, qui forme k limite méridionale du district d'El-Koura.
Batroun, que Ton croit être l'ancienne Bostrjrs, est un peu à l'ouest de la route de Tripoli. On n'y trouve
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aucune Irace de murs ou d'édifices anciens; mais on y voit les restes d'un monastère du mojen-àge» qiii tombeiil en mines. Cesl le siège d*un érèché, et de même que Djebaïl^ elle donne sou nom À un prèiat maronite. LesbaUtans sont presque tous de cette aecte* llu'jr existe pas de port naturel; mais on a creusé dans le roc un bassin artificid, où un petit nombre de haleaux pècLeurs peuvent s'abriter dans les mauvais temps. Il ne s'y fidt par conséquent, aucun commerce. De même ({ue Djebaïl^ la ville, avec le territoire qui en dépend, appartient à Pémir Besbir; mais elle n'offre absolument aucune ressource. Il me fut impossible d'y acbeter ni pain, ni viande, ni poisson. Après une heure de halte, je reparlis, me proposant d'oUer coucber à Amyoun, si je pouvais y arriver à temps.
La route directe de Batroun à Tripoli traverse le Djebel-Nourje^ situé un peu au nord de la viHe, et qui forme le baut promontoire de Ras-el-Shakka % Ce promontoire est escarpé et raboteux. Sur son sommet, en face de la mer, est le célèbre couvent
* Maïudrell rapporte qoe ce promooloire eit oelol que Shaiin appelle 7«7«ef «ir^mr*» (le visage de Dieu}, cl qa'il dh éU'e le Ad do mont Liban.
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grec do Belmbnt, fondé par un des comtes de i i i-
poli. De l'autre cùté, et en suiyaot toujours la côte,
on trouve à deux heures et demie de Ras-el-Shakka^
le village deKelemoD, vraisemblablement rancienne
Càlamos* De 1& à Tripoli, on compte environ deux heures de marche.
Ëo quittant la cùte, et en marchant à travers la plaine dans la direction du nord-est, je me trouvai, au bout d'une demie heure, dans une vallée étroite, appelée Wad j-Massabeha. Ce nom lui vient d'un ruis^ seau qui Tarrose en se rendant vers la mer. Le Djebel- Nourye, dont j'ai parlé plus haut, forme la limite septentrionale de ce ravin, qui, au midi, est borné par une montagne moins étevée. Au pied du Djebel- Nourje, est le village de Kobba, et près de celui-ci une vieille tour.
Nous traversâmes le ruisseau sur un pont de pieiTe, et après une heure de marche nous arrivâmes A un château de construction moderne, appelé Kalaat- Alassabeha, situé sur un rocher isolé, dans la partie la plus étroite de la vallée qu'il commande entièrement, car, en cet endroit, ellen*a tout au plus qu'une largeur de dix minutes. Ce rocher est à pic et inaccessible aux quadrupèdes. J'étais trop pressé pour
descendre de cheval el y mouter à pied; mais je m'arrélai quelc[oe8 minutes à contempler cette raine pittoresque, entourée de toutes parts de la plus riche végétation. Cette vallée solitaire est bien boisée.
Peu de temps après que nous eûmes dépassé le cbAleau, nous commençâmes à gravir la montagne située au nord. Le sentier raboteux qui serpente le long de ses flancs presque perpendiculaires^ est à peine praticable pour les mulets. Je crus que je succomberais de fatigue. Je fus obligé de mettre pied à terre; quoique ne pouvant presque pas marcher, D'tiyaiU rien pris depuis le malin. Au bout d'une heure d'une montée difficile» nous arrivâmes à uue belle fontaine, jaillissanl sousune voûte appelée . Ayn-el-Kbowedj. Nous fîmes halte en cet endroit, pour nous raffralchir et fumer une pipe, jouissance qoi^ dans l'Orient est, pour le vojageur fatigué, presque aussi grande que celle de faire un bon repas.
Après quelques momens de repos, nous nous remîmes en route, et nous errflmes pendant quelque temps au milieu de montagnes stériles et de sombres et tristes ruines, sans qu'une seule habitation s'offrit à la vue, et sans rencontrer une seule personne à qui nous pussions demander notre chemin. Plu-
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sieurs fois» nous poussâmes tous ensemble de grands
cris, alla d'attirer l'attention i mais les échos des Yallées nous répondaient seuls» comme pour se moquer de notre embarras. iS ousfimes balte et nous nous assîmes par terre» commençant à éprouyer une assez yvfe inquiétude. Rien n'était égal au chagrin du pauYre Ibrahim; il pleurait amèrement» persuadé qu'il était que nous ne pouvions manquer d'être ▼olés, et qu'il lui faudrait retourner chez son maître sans les cheyaux confiés à sa garde* 11 y avait à k vérité de quoi avoir peur.
Au bout de deux heures et demie, guidés par quelques lumières que nous apperçiXmes dans le lointain, nous arrivâmes â Amjoun» principal viMage du district d'£l-Koura et résidence du gouverneur de la province. Toutefois» nous eûmes beaucoup de difficultés à nous procurer un logement^ et ce ne fut qu'après être restés exposés pendant quelque temps à l'air froid de la nuit» qu'on nous permit enfin d'entrer dans une maison inhabitée et complètement dépourvue de meubles. Les habitons étant pour la plupart des Grecs schismatiques» j'attribuai leur défaut d'hospitalité envers moi à ce que j'étais accompagné d'un Maronite. Dès que le feu fut
• AMTOUir.
allumé et que j'eus pris une tasse de café, j'envoyai moD guide acheter quelquet provisions. Au bout d'une heure» il reyint avec une demi-douzaîne d'œufs, du beurre^ un peu de pain grossier et une jatte de lait. Dans tout autre moment, j'aurais mandit mon sort, après une rude journée de marche ; mais, en eette circonstance, je n'étais pas disposé .à me Éiontrer difïiciie, ni à chercher querelle aux habitans pour le peu de bienyeUlanee qu'ils me témoignaient* Us entraient en foule dans la pièce où j'étais, s'asseyant sans être invités, et me demandant du tabac sans cérémouie. Lorsque j'eus fini de souper, je me déiiarrassai de tons ces importuns en les mettant dehors et en fermant sur eux la porte aux verroux.
19 octobre, — Je quittai de bonne heure ce miséra^ ble gtte. — - A une demi-heuiie d'Amyoun, du côté du sud-est, est le village de Bethiza. La vallée où. il est situé est arrosée par un de ces perfides torrena de montagne, qui paraissent assez paisibles en été». Daia qui| en hiver et dans la saison des pluies, lorsqu'ils sont grossb et débordés, portent le ravage et la destruction dans les lieux d'alenlonr. Les ruinea de plusieurs moulins témoignent de sa foreur. Oa
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le Homme Nahr-Aszfour. Près de ce village, mais eDUëreibeiit isolé de lout autre bâtiment, est un temple en raines que les naturels appellent Kenisaiel'Awamydf « Téglise des colonnes. > 11 est de forme à peu prés carrée, ayant intérieurement dix pas de lông sur huit de large. Le toit s'est écroulé ainsi que le mur oriental. Les trois autres sont encore debout; mais celui du c6lc du midi peuche un peu, ce qui semblerait indiquer qu'à une époque quel* conque le bàlimcnt ciilier a élé violemment ébranle par uo tremblement de terre. La façade du nord est oruée de deux enfoiicemens d'environ douze pieds de profondeur, et cintrées comme- des niches Jusqu'au toit. Le portique se composait de qualre colonnes coniques, d'environ dix-huit pieds de haut, faites chacune d'une seule pierre. Trois d'entre eHes sont encore debout. £n face de chaque colonne, est un pilaMre enfoncé dans le mur du temple. La porte et sa plinthe , formée d'une seule pierre , sont ornées de riches sculptures. An centre du bAtiment, s'élé?e un large et antique chêne , qui couvre le temple de son feuillage, et tient lieu de toiture. Tout cela forme une ruine d'un aspect singulièrement pittoresque. Comme c^était le premier mooument d*architectare
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Ifrecqoe qae je voyais depuis que j'a?ais quitté la
Grèce, je rcxamiuai avec ud intérêt tout particulier, et je restai loDg*tenips dans les eoTirons.
De là, nous primes la direction des montagnes au nord-est 9 qui formeot l*uiie des régions inférieures du Liban , et au bout d'une demi-beurc nous atteignîmes les ruines d*une ancienne TlUe que les indi* gènes appellent Naous , par corruption , sans doute, du mot grec qui signifie UmpU. On voit, en effeCy les restes de deux édifices qui paraissent atoir eu autrefois celle deslinaliou. Le plus considérable des deux s'élevait au mfiieu d'une plaee, longue de soi&anle pas sur cinquaale de large » entourée d'un mur construit en larges quartiers de pierres soignensemeut taillées. On entrait dans celle place par une porte qui est encore entière » et qui se compose de .deux poteaux droits et d'une plinlbe faite d une seule pierre» Le temple était bâti sur une plate-forme au ceolre de cette place. 11 n'offre plus aujourd'hui qn!un amas de décombres ; colonnes, chapiteaux et frises,, gisent péle-méle , entassés les uns sur les autres. Ces déhrb semblent indiquer que c'était un édifice d'ordre corynthien , quoique n'appartenant pas Murément aux belles époques de l'art. Le se-
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cood temple , qui esl beaucoup plus pelit » ê'éléwe à
environ cent cinquante pas à Test du premier. Cest un bAlUneiit obloag, eonatniil eu giOMes pierres cai^ réeSj et qui avait un portique orné de colonnes avec uo escalier par leqoel ou y montait. De l'emplace* ment qu'occupent ces ruines , on Jouit d'une belle vue de tout le Konni jusqu'à -la nîer.f ripoli se trouTÀ au nord.
, Deir Demitrjr , couTent dédié à saint Demétrius, 1^ des saints les plus vénérés du edendrier grec » est Tendroit le plus procbe qui soit babité. 11 est situé sur la pente de la montagne » k l'extrémité orientale de la plaine. Mous n'j trouvâmes que deux moines qui y vivimt dans la solitude et dans Ik pauvreté « mais qui néanmoins nous ofinrcntde partager avec eux leur modeste déjpÉuer, consistait en œuDs frits^ en pain et en }faghourt. Nous quittâmes le couvent vers midi et cheminant le long des flanoB de la montagne, nous arrivâmes en peu de temps à un village eonsidéraUe» appelé Kesbea. Au bout de vingt minutes, nous passâmes à côté d'un autre couvent, nommé Hantoura. Descendant alors dans la plaine, nous atteignîmes bientôt Keffer Akka, et continuant à avancer en longeant le bas de la mon-
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tag&e, nous nous Irovvâmes aa ailiea dimmenses
plantaliuns d'oliviers qui couvreot tout Tespacc commis entre Ejebel Kella ausiid ellarÎTière Kadiiha. Je remarquai qu'on cultivait ici l'olivier avec autant de soin et d'attention qu'àCorfon et dans les antres contrées civilisées de l'Europe. On laboure la terre entre chaque plant 9 afin d'entretenir l'humidité , et on l'amasse au pied de chaque arbre , pour que le soleil ne puisse paft en attaquer les racines. Le dictrid, situé de l'aulre c6té du ra?in profond où coule la kadisha, s'appelle le Zawje. 11 est égale-* ment riche en huile et en grains. Les habitans son presque tous maronites.
Trois heures après ayoir travené le Tiliag e de-Beserma» nous arrivâmes à Deir Keiflein^ qui tire son nom d'un petit couTent grec, situé dans le foishiage. Dansle cimelièreattenaDtetquiestelosde murs^nous rcnarquàmes, parmi phisieurs tombes où reposent quelques Européens morts sur cette côte, un monument ph» beau que les «utms , constroit evmarbre» oiné de sculptures , et sur lequel est gravé une iaseriplion en anglais (avec la traduction latine à côté), rappelant les yerlus d'un nommé John Carew 9 natif du pays de Galles^et qui avait été consul britan-
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nique à Tripoli pendant cinquante ans. il mourut eo 1747.
De là, à Tripoli la route passe à travers des plantations d'olmers qui sont une continuation de celles dont j'ai parlé. Ces plantations occupent les pentes inferieures du Uban. Le coup-d'OBil dont jouit en cet endroit le voyageur qui vient de Tintérieur est vraiment magnifique. La vue s*étend sdr une Teidoyante plaine, de forme triangulaire, dont le point le plus éleyé forme un promontoire, applati vers la mer. Au bas de ce promontoire apparaît la jolie et compacte ▼ille de Tripoli» dont l'étendue, du nord au midi, est d'environ un mille, à partir de la montagne rocheuse où nous sommes. Une Terdoyante ceinture d'orangers et de mûriers , qui s'étend jusqu*à une assez grande distance dans la plaine, l'entoure de trois côtés. La TiUe elle«méme a sa part de rerdure. Des cours et des jardins attachés presque à chaque maison, s'élèvent un grand nombre de cyprès au feuillage vert foncé, qui soulagent la vue et donnent un air de fratcbeur à cette ville, dont l'aspect serait autrement fort monotone, car elle est à peu près uniformément bâtie en pierres d'une couleur grisAtre. En foce, une ligne de tours isolées borde la côte ; au sud de ces
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tours, on découvre le port de Tripoli, kn nord-nord-
est du port, s'élend un groupe de pcliles îles dont la plus éloignée est à environ dix milles de la terre fermç. Au nord et à nos pieds, se déploie la profonde vallée de Kaditlia, cou?erte d'une très-riche végétation, et qui présente l'aspect le plus pittoresque qu'on puisse imaginer. C'est vraiment un des panoramas les plus enchanteurs qu*offre la S} rie; aussi est-ce le rendez-vous favori des habitans de Tripoli, les jours de leurs fêtes respectives.
Le château est un ancien bâtiment sarasiu , dont on fait remonter la construction au temps des croisades. iNous nous gardâmes bien d'y entrer. Les soldats turcs sont la partie la plus détestable de la population , et Ton doit, autant que possible, éviter leur rencontre.
£n descendant de la hauteur où nous étions ^ nous entrâmes au bout de dix minutes à Tripoli , et nous nous rendîmes chez M. Katziflis, agent consulaire de la grande Bretagne, pour lequel M. Barker d'Alexandrie nous avait donné des lettres d'introduction. M. katziflis, ainsi que son frère, est grec d'origine; Tainé venait de succéder à son père dans les fonctions
consulaires. La bienveillance et l'hospitalité des ]>• 6
M. KATZIFLIS ET M. GUTS.
membres de cette famille pour les voyageurs sont trop bien connues pour qu'il soit nécessaire d'en faire ici l'éloge ; mais ce que peu de personnes sayenty c'est que M* Katzillis ne reçoit aucun traitement du gouvernement anglais, n'étant qu'un simple agent 9 nommé par le consul général qui réside à Gonstantinople. Toutefois, ces sortes de fonctions sont trés-recherchées par les marchands du Levant > à cause dos immunités et des privilèges qui j sont attachés. Le gouvernement français a ici pour consul officiel M. Guys, savant antiquaire, et qui, de même que son frère Henri, à Beirout, se montre très-libéral pour les renseignemeos que lui demandent les étrangers.
CHAPITRE XVin
Tripoli. — La Kadi^ha, ou rivière Sainte. — El .Myna ou |>orl de Tripoli. — Tombeau du shcik El-Uedawy. — DescripUoa de la roole à Latakia, le long de la côle. — Les Aaieyrjf.— > Leur religion. Dépéri pour Baalbee.— 8f trii. — Uoolée dn Ubee. ~ Camp arabe. » Ebdeo* — GoaTcat de Kasiieye. « Kanobin , réiideiioe dn patriarche naarpiiile. ~ Vallée de Kanobin. — Bibirrai, partie habitée la ploi hanle da Liban.
ThiPOLi, 9ù cekère. — On croit que le mol Tri"
poii^ qui sigoiûe trois villes, dérive de trois colonies distiootes» yenaei de Tyr, de Sîdon et d'Andiu, qui s'établirent à trois endroits différeus du promonloire. filles ne formèrent pai d^abord aoe lenle ville; mais leurs faubourgs s'étaut accrus progressiyemeut, elles finirent (Mr se confondre, en quelque sorle , l'une avec Pautre , de manière que les trois noms primitifs n'eu formèrent plus qu'un seul, dont
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les indigènes firent, par corruption , Tarabolos *. La ▼ille actuelle est bâtie au pied des coUioes les plus basses du Liban » à environ ane demi-heure de chemin du bord de la mer. La rivière deKadîsha («attire], autrement dite ^lahr-Abou-Ali , la traverse et la partage en deux portions inégales, dont celle du sud est la plus considérable. Elle est entourée d*un mur peu élevé, et incapable d'opposer une grande résistance. Les dehors sont couverts de jardins plantés d'orangers, de citronniers et de mOriers qui s'étend ent A quelque distauce dans ia plaine. Le voyageur n'a pas plus tôt pénétré dans la ville, qu'il est frappé de la propreté et de l'élégance qu'il remarque partout , comparativement aux autres places de la côte. Les maisons, construites en pierres grises, sont bien bâties À rintérieur comme Al^exlérieur. Elles ont presque toutes des toits en terrasses. Cest là que les babitans, mais plus particulièrement les femmes, se retirent le soir pour respirer la brise qui soulile de la merf, que Ton découvre de presque toutes les
• • On l'appelle TaraboIos-el-Sham, ou le Tripoli oriental, ponr la dIsUnguer de Tripoli en Barbarie que l'on appelle TaraboIos-cl-Gharb, ou le Tripoli occidental.
t Le veut qui règne sur cette côte est celui qoe les ancieni grecs appelaient Zi^9ff (sépbjra).
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naisoDt. Tripoli ne reofeme aaeim édifiée reMr-
quable.
Les buara sont Yatles et bieD Courais de oMureliftii-
dises de l'étranger et du pa^s. Aous y vimes une Msci grande qaanlilé de quiocaiUerie» priocipalement de fabrique anglaise; cette branche de coinmerce 9 bieo conduite 9 manque rarement d'enricbir dans ces contrées le marchand qui s'y livre. Les prin* cipaux objets d'exportation consistent en soie qu'on tire des montagnes Toisines. Elle est de (lualité inférieure y et s'expédie , soit brute » soit fabriquée en mouchoirs de poche et en châles qui se vendent aux Mogrebins des eûtes de la barbarie ; ceux-ci vienoeut les acheter ici et donnent en échange des denrées co^ loniales qu'ils tirent de Malte. I^s autres marchandises d'exportation sont les éponges qu'on péehe en grande quantité dans la mer le long du rivage; des noix de galles qu'on tire des montagnes d'Anzejr j ; de la cire jaune d uuo belle qualité que Ton récolte dans le Liban; de la garance de Uoms et d'Uamah, et un peu de tabac. Celui-ci s'envoyc en Égyptc où il est fort estimé. On voit partout d'énormes piles de savon exposées en vente ^ même dans des boutiques où partout ailleurs on ne chercherait pas cet article;
86 NAHE KABI8HA.
mais les Tendeurs en retirent yraîsemblablement un
droil de commissiou. Il exisle un vaste kban où l'on fiibrique le saTon pour Texporlation. On Fexpédie principalement sur les côtes de Karamanie et d'Ànatolie, ainsi que l'alcali que Ton emploie dans sa fabricalioo. On tire ce dernier du désert, situé à Torient.
11 y a ici plusieurs mosquées que Ton piétend avoir été anciennement des églises, et il paraîtrait égale* ment 9 d*après les arcades gothiques qui couvrent les modernes bazars, qu'eux aussi faisaient jadis partie de monastères et de couvons de religieux. Parmi les nombreux restes du temps des croisades que Ton trouve dans cette ville, je remarquai des croix sculptées CD relief au-dessus de la porte d'entrée de quelques maisons, et en d'autres endroits des calices.
La Kadisha fournit, dans son passage à travers la
ville, l'eau nécessaire, non-seulement aux conduits des rues , mais encore à la consommation particulière des maisons qui, pour la plupart, ont une fontaine dans la cour, et souvent mémo dans le salon ou chambre de réception. La rivière fournit également l'eau des bains, qui sont fort nombreux ici.
eomme dans tons lei lieux où la population musulmane prédomine^ et d'une beauté remarquable. Cette rÎTière méfite donc bien le nom de « Sainte » * qu'oD lui a donné, car elle contribue puissamment à la santé, à la furopreté et a«x agrémenf de la Tille* La population de Tripoli s'élève à environ dix-sept mille Âmes» dont trois mille feulement sont chrétienB (grecs catholiques). Les Turcs passent pour être trés-£suiatiques. lis sout gouvernés par un Mutzellim» dépendant du pacha d'Acre.
21 octobre. — On trouve toujours à la porte qui conduit à la « Marina • desenfans avec des ânes tout sellés, prêts à conduire dans la plaine ceux qui le dé* sirent. En moins d'une demi-heure, nous atteignîmes Ëi-Mjna. C'est ainsi qu'on appelle le port de Tripoli, oà les bàtimens viennent décharger leurs cargaisons,.
* Le bain est one des principales voluptés cbes les Orien-^ taai. Les personnes opulentes en ont pour Tordlnalre dans leurs propres' demenres, ce qoi n'empêche pas qu'elles n'aineot souvent aox bains publics, soit pour passer quelques momeus de loisirs, soit pour y rencontrer leurs amis. Les bains s'ouvrent le malin pour les bommes et le soir poor les femmes. Pour plus de détails sur ces établiiseniens, voye^la Note Addittonelle A.
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el en prendre de nonvelles. 11 se trouve à Tangle le
plus avancé du promonloire du c6lé du nord. Le port est formé par une ligne de petits rochers qui , de la pointe du Mj na, s'avaoccnl dans la mer vers lo nord. La rade offre an mouillage peu sûr ; le fond est un banc de rochers qui usent et coupent les cables des navires. Le port , qui est lui-même une petite ville, est principalement habité par des mate* lots grecs el par des constructeurs de vaisseauzr A en juger par les restes de murs et les fondations de mai* sons qu'on voit un peu au-dessus du port actuel, il est évident qu'il occupe l'emplacement d'une ville plus ancienne, peul-èlre de l'une des trois villes, à la* quelle celle de Tripoli doit son nom.
On dit que la mer, le long de celle cùLe, abonde en poissons et en erustacées excellens, particulièremenl eu hiver, quand ils s'approcbenl du rivage pour s'y abriter. En éié, lorsqu'ils se retirent dans la haute mer, les pécheurs du pa}s sont trop indoleus pour prendre la peine d'aller les chercher si loin. Le poisson devient alors chose assez rare> excepté lorsque l'époque de quelque jeûne pour les Grecs vient stimuler leur activité. Les Turcs ne sont pas grands amateurs de poisson >
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la manière 9odI ils raccommodenl est pourtant excellente*
L'air du Myna est homide ; mab il est toutefois
plus sain que celui de Tripoli par les raisons que j'ai déjà, indiquées. D'Ël-Mjna à Tembouchure de la Kadisha, il exisle une ligue de six lours carrées» cloi« gnées Tune de l'aulre d'environ dix minutes de ehemin , et qui semblent avoir été bâties pour défendre le |>ort. Elles sont situées au bord de l'eau, et paraissent être l'ouvrage des Sarrasins. Les indigènes ont donné à chacune d'elles un nom particulier. Aux environs de ces tours et dans la mer, gisent éparses un grand nombre de colonnes de granit» d'environ quinze pouces de diamètre. La Kadisha n'est pas navigable» même pour les petits bateaux» et n'est pas non plus guéable en cet endroit. Nous la traversâmes un peu plus haut » sur un aqueduc supporté par des arches et qui sert de pont. L'eau qui prend nai^ San ce au pied du mont Liban » à environ huit milles de TripoK, est conduite le long des flancs de . la montagne par un canal qui longe le bord septentrional de la rivière» jusqu'à un mille et demi de la ville» là elle traverse la vallée sur un aquéduc de quatre arches» longues de cent trente pas » et larges
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de sept ou huit pieds. On appelle cet aquédoc Kon-
taret-cl-BriDs, nom qui semble indiquer une origine fraoqiiB , et qa'oo lui a donné peut-être à cause de son fondateur.
Nous continuAmes notre promenade pendant encore une demi-heure, en suivant la route qui passe au nord vers Lalakia « afin de TÎsiter le tombeau du Sheik-el-Bedawy , ou pour mieux dire> la fontaine A laquelle il a donné son nom. Cette fontaine est entourée d'un mur, et contient une grande quantité de poissons de l'espèce des Iruiles que les Turcs de Tripoli regardent comme sacrées» et qui sont nourries tous les jours par le gardien du tombeau. Ces poissons sont si accoutumés A ce traitement, que» dé» qu'une personne s'approche du bord, ils arrivent en foule , et s^élévent presque hors de Teau pour saisir le pain qu'on leur présente. Personne n'oserait en tnen Cette fontaine est à deux milles au nord de Tripoli.
Ici se trouve une vaste plaine qui s'étend au nord
jusqu'à Torlosa, et qui, ouverte du côté de la mer à l'ouest, est bornée à Test par les monts Anzeyry. Ces monts, qui sont une ramification du bas Liban, sont moins connus que la plupart des
LB8 ANIBYRYS.
autres parités de celle célèbre montagne; ils sont habités par une race d^horomes turbulens, qui n'ont jamais été entièrement subjugués par aucun des pashasile gouvernement a été obligé de se contenter d'un tribut dont la pcrceplion est confiée à un des principaux babilans, qui rafferme moyennant une redevance annuelle. Il existe une grande diyergenee d'opinion parmi les écrivains concernant Torigine de ee peuple. Sa religion, si toutefois il en a une» ce qui est assez douteux *, est égalemenl enveloppée d'un profond mystère. Il est possible qu'il soit comme les Druses, une secte de Mahométans, et. que, de môme que Ions eeux qui se séparent d'une religion-mère, ces sectateurs se soient subdivisés entre eux au point de ne plus savoir eux-mêmes ce qu'ils sont. Buifcbardt fttit mention de cette subdivision des Anzeyrys en sectes qu'il nomme kelbye » Sbamsye et Mokladjye ; mais il ajoute : « on n'en connaît rien que les noms. » La principale raison de l'ignorance l'on est resté à cet égard vient de ce que, parmi les Ânzeyrys, de même que parmi les Druses, il n'y a que peu dMndividus qui connaissent les mystère»
* Voyez Appendice, n^li.
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les phis importons et les plus sacrés de leur religioD; le vulgaire se contente généraicmeut des pratiques extérieures; lliiterprétatioa des mjstëres n'appar* tient qu'à tin petit nombre d'adeptes.
Mais laissoDS-là celte digression. La plaine dont je parlais tout-à-l'heure se nomme Djami, c'est-à-dire la plaine par excellence. Elle doit sa ferlililé à ua grand nombre de cours d'eau qui descendent des . montagnes et la traversent en se rendant à la mer. On passait jadis ces rivières sur de beaux ponts de pierres; mais la plupart de ces ponts tombent aujourd'hui en mines; de sorte que, dans la saison des pluies^ ce n'est pas sans danger que l'on passe les rivières à gué. La première que l'on rencontre» eu s'avançant vers le nord^ est le ISabr-el-Bered, ou « la rivière Froide, jd à trois heures au moins de Tripoli : près de ià^ est un khan pour les voyageurs. À deux lieues au-delà de Nahr-el-Bered est le Nahr^Akkar : trois«-quàrts d'heure après, on trouve un troisième cours d'eau appelé Nahr-Âbrosh» ou « la rivière du Lépreux, » et à environ une demi>heure de ce dernier le Nabr-el-Kebir, ou Grande rivière» que Ton sup- I ose être Pancien Eleulherus. Après avoir traversé le Mahr^el-Kebify on atteint, au bout d'une heure.
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l'Ayn-e1-Hye» on « fontaine du Serpent» » auprès de
laquelle on remarque des traces considérables d'aocîens édifices 9 ainsi que plusieurs ruines et des sépulcres, qui prouvent qu'il existait jadis là une ▼nie, peut-être TEnydra de Strabon. Un peu plus loin, et à environ une lieue du rivage, est l'Ile de Ruad, que Ton suppose être PArrad, TArped, ou l'Arphad de rEcrilure, TAradus des Grecs et des Romains» autrefois puissante république maritime. Elle ne contient aujourd'hui qu'un petit nonabre d'habitans. Du côté oriental de l'ile, en face de la terre ferme, est une espèce du port qui sert d'abri dans les mauvais temps; il est formé par d'anciennes jetées qui s'avancent dans la mer. C'était, sans doute, le principal port de Tile. A une heujre d'Ajnél-Hye, après avoir traversé un torrent considérable, on atteint Tortosa, que les naturels appellent Tartous, anciennement Ortbosia, située au bord de la mer, et entourée de tous les autres côtés {iar uno plaine spacieuse. C'était jadis une place forte trèsconsidérable, et Ton y voit encore quelques restes fort intéressans, d'un temps plus prospère. A une heure et demie de Tortosa,ou trouve i\ ah r- Hussein. Quatre heures et demie plus loin» est l'emplacement
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d'une aucienoe ville appelée Baneas, que Ton suppose être le Balanea de SlraboQ et la Valania du moyenâge. De là à Jebilée, ou compte qualrc heures de marche. Dans Tintenralle qui sépare Tortosa de cette dernière ville, ou reucoutre les ruines de plusieurs anciens élablissemens et d'un grand nombre de châteaux. Jebiléc, raacieoue Gebala, s'élève au bord de la mer : elle est entourée d'une vaste et fertile plaine qui produit priucipalement du coton et du tabac. Les ruines les plus remarquablesqu'elle offre sontlesrestes d'un beau théâtre romain. On compte quatre heures démarche deJehilée ài.atakia. Â en juger parles ruines nombreuses de châteaux et d'anciennes villes qu'on rencontre dans le chemin qui conduit de l'une de ces villes à l'autre, particulièrement entre Tortosa et Jebilée, ce district était autrefois couvert d'une nombreuse population. Aujourdliui, il est presque désert et cultivé seulement par les Anzeyrjs^ qui habitent les montagnes voisines.
Comme j'avais apporté quelques provisions dans ma valise, au lieu de retourner dîner en ville, je m'assis â cOté de la fouuine» et je partageai mon maigre repas avec le gardien du tombeau. J'avais également un peu de vin dans un flacon; mais je
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m^absUns d'en boire en sa préseDce, dans la crainte
de l'offenser. Le soir, je retournai à Tripoli.
22 odobre. — Après avoir déjeùné avec M. Guys, consul de France, qui partage avec M. Katziflis le plaisir de recoToir & sa table tout bomme comme il faut <iai voyage, quelle que soit la nation à laquelle il appartienne, je partis pour Damas, me proposant de suivre la route qui traverse le Liban et la plaine de BaHlbec"*. J'étais accompagné de mon guide maronite, et d'un domestique de la même secte. Le muletier et son assistant étaient Mnsalmans. Nous convînmes par écrit, en présence de M. Katziflis, du prix xle louage des mulets, du nom des endroits que je désirais visiter, et du temps que devait durer le voyage. U fut convenu, en outre, que l'argent serait déposé entre les mains de M. Katziflis, qui ne le remettrait que sur une lettre de ma part, annonçant mon arrivée à
* De Tripoli, Il y a Iroif roolM poor >e rendre à fiailbeo, qol tontes traversent la tiglon dn Liban. Le première pasie M nord de la montagne ; la plus courte, qol va droit i l'est de
Tripoli, est celle de Kanobin et des Cèdres ; elle fraoctiit le scHDinet de la mcotagoe; la truisiéoie la traverse eo venant de DjebaXl.
MARTI
Damas, cl mon entière salisfaction du mulelier pendant ie TOjage *.
A la sortie de Tripoli, au lieu de suivre la route par laquelle j'étais yenn, je montai le wady-Kadisha, ou vallée où coule la rivière de ce nom. Sur le sommet d'une colline qui se trouve au nord de la route» à Tendroitméme où la rivière entre dans la ville^ est le tombeau de Abou-Naszer.Vis-A-TÎsde ce tombeau, au sudjS'élèye la citadelle ou le château dont j'ai déjà fait mention. De ce même côté de la rivière, mais un peu plus haut, se trouve le célèbre couvent de derviches, situé au milieu Marbres» dans la position la plus pittoresque et la plus agréable qu'on puisse imaginer. Au bout de deux heures et demie de marche dans la vallée, j'arrivai au village de Sgarti,romantiquement bâti au pied du Liban. A l'approche de l'hiver, quand la neige, la pluie et les vents du nord, font de ces montagnes un séjour triste et désagréable, les riches habitansdu pays haut descendent dansla plaine avec leurs familles, et Sgarti devient alors leur vilbge de prédilectiou jusqu'au retour des beaux jours.
* Yoves Appendice, n« 18.
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Peu de temps après l'avoir quîUé, noos commeoçâmesft gravir la région supérieure du Liban- La roule qui s'avance le long de ces pentes escarpées est exlrémemeul raboteuse, car elle passe au-dcs80sd*un sol rocheux. La montée est pénible et fatigante pour les hommes comme pour lesebevaux. Il faisait tout-àfisit nuit, et nous étions au moment de nous égarer, lorsque heureusement nous aperçûmes les tentes de quelques Arabes, à peu de distance de la route. EUeii étaient de la même couleur que le sol, et sans les feux qu'on allumait, nous aurions passé à côté d'elles sans y faire attention. Nous voulûmes en approcher, mais les chiens faisaient bonne garde et se mirent à aboyer de toutes leurs forces et A nous montrer les dents. Ces Arabes me rappelèrent fortement, sauf le costume, les Bohémiens que f avais vus dans ma patrie. Burckhardt, en parlant d'une tribu connue dans le pays sous le nom de El-HaYb, dit que les individus qui la composent n'ont pas d'habitations fixes, qu'ils sont tributaires des Turcs, qu'ils vivent en paix avec les autres habitans, mais qu ils sont naturellement enclins au vol. 11 ajoute que, lorsque les montagnes ne leur offrent plus de quoi faire paître leurs troupeaux,
ils hivernent sur la côte aux environs de Djebaïl, de n. 7*
BBDIN.
Tripoli et de Tortosa^ Ceux-ci font, sans doote^parlie de la même Iribu. Nous n'arrivâmes à Ëhden qu*à deux heures do nuit. La route n'est, pour ainsi dire, qu'une montée continuelle. Le sheikh Boutros (Pierré), chrétien» à la famille duquel lé village appartient, se disposait à se coucher quand nous arrÎTAines. il ne nous accueillit pas moins avec une cordialité et une sincérité aussi Halle uses qu'agréahles. 11 fit jeter des fagots frais sur le feu près de s'éteindre, et s'empressa de nous offrir un aussi bon souper que la circonstance le permettait. Ce repas consista en pilau au beurre, mais sans viande, et en jagbourty avec du vin des montagnes. Joint à l'ai* mable société de mon hôte, il me fit bientôt ouhlier les fatigues du vojage.
EunEN, 23 octobre.^ Il est difficile de se figurer un séjour plus délicieux qu'Ëhden pendant l'été. Les amateurs d'ombrage, de bon air et d'eau excellente, avantages qui ne sauraient élre parfaitement appréciés que par les personnes qui ont visité ces contrées, ceux-làt dis-je, ne pourraienl choisir un site plus favorable dans toute la cbatne du Liban. On j trouve entre autres les plus beaux noyers que j'aie jamais vus. Il parait que cet arbre réussit particulièrement
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bien dans cette r^ion montueuse. Les habîtsns les pius opuleos de Tripoli el de la plaine oui coutume de fNisser les grandes chalears de l'été à Ehden. L^air y est si salubrc qu'il a suffi souvent de se rendre de (a vi^e dans les montagnes pour guérir des fièvres inlenniUeules qui auraient résisté des mois eiiliers à tous les remèdes, si Von était resté dans la plaine. A dix minules de chemin vers l'ouest, il y a uue hauteur d'où l'on jouit d'une vue délicieuse sur Tripoli et la Méditerranée ; tout auprès s'élève uoe phapelle grecque.
Pendant toute cette journée , des habitans venus de prés et de loin, n'ont cessé de se présenter en foule au sheikh pour acquitter le miri * dont ce chef doit tenir compte au gouvernement local. Ce jourlà, les contribuables ont le droit de manger et de boire tout leur saoul aux frais du district. J'éprou- . vai une sensation bien douce en contemplant Tair satisfait de ces hepreux montagnards. J'étais depuis si long- temps accoutumé A ne voir que des actes d'oppression el de despotisme exercés au nom ^e la religion, que je pouvais & peine croire que je flusse encore en Turquie, en voyant des hommes
* Impôt foncier.
]>*EIIOEN A KANOBIir
causer eolre eux saus réserve, rire sans contrainte et s'embrasser comiiie des membres d'une même famille.
33 ociobre, — Quaod les Tojrageors vîsiteDi les Cèdres, ils ont conlome d'y monter directement d'£hden. La distaoce est peu cousidérable , u'élaot que d*aii peu plus de cinq milles, y compris les détours de la roule, qui est très-ioégale et passe par des montagnes et des yallées. Quant à moi, désirant voir les couvess de Kasbheya et de Kanobin qui sont situés dans le voisinage , je pris une route un peu plus détournée. A midi, je lis mes adieux au sbeikh et à sa famille, très-satisfait de l'accueil que j'en avais re<;u. Quoique je fusse porteur d'une lettre de recommandation d'un babilant de Tripoli, je ne tardai pas à reconnaître que la bienveillance qu'il me témoigna à mon arrivée, et qui se prolongea pendant tout mon séjour, était due pour le moins autant à ses relations babituelles avec des Européens qu'à son estime pour la personne qui m'avait recommandé à lui.
A une petite distance d'Ebden, vers le nord, se trouvent les sources de T Abou- Ali. L'eau jaillit de la terre avec beaucoup de force et retombe en cas-
GOUVSMT DE KASHHEYA. 101
eades dans le wady du même nom, lecpiel est une branche collatérale de la vallée de Kadisba qui 8'é-> tend du côté du midi. Ayant pris la route qui court entre les deux Tallées, j'arrivai au bout de trois heures au bord duravin» au fond duquel est placé le couvent maronite de Saint-Antoine, autrement dit Kashheja. Rien ne saurait être plus romantique que le site que ces saints anachorètes ont choisi pour fuir le commerce du monde. Le couvent s'élève sur une étroite langue de terre au fond d'un précipice où la plus riche végétation sort, de tous côtés, d'entre tes flancs de rochers perpendiculaires. Un torrent bondissant de roc eu roc, passe rapidement devant ses murs et semble, par la violence de son cours et . par son murmure, que répètent au loin les échos, vouloir interdire l'approche de cet asile à Tétrangeff curieux. L'heure avancée et les difficultés que paraissaient ofiErir les abords de ces lieux» me firent hésiter si je me contenterais d'en avoir contemplé les dehors, ou bien si je chercherais à vérifier les récits des voyageurs par ma propre expérience. Ce der« nier parti prévalut.
En conséquence, ayant laissé mon chevaï au bord du ravin, pour y attendre mon retour, je descendis
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seul, par ua senlier touroant, daos la romanlique ▼allée d'Abou-AIty aiosi nommée da torrent qni i*arrose. Je trouvai les portes du couvent ouvertes et j'y entrai, mais je ne yis pas une ame à qui je pusse adresser la parole. Après avoir erré pendant quelques minutes dans ces sombres passages, j'allais m'éloigner de ce séjour solitaire^ quand je fus altiré par le son de voix humaines vers une partie de l'édifice qui se trouva être Téglise. Toute la communauté, au nombre de vingt ou trente personnes, y était réunie pour la prière du soir. Le service terminé, je me présentai à l'un des religieux, qui eut la complaisance de me servir de gnide dans tout rétablissement. Il n'y a pas beaucoup à y voir. La situation; du lieu est le seul droit qu'il ait à Fattention ; du reste, quelque pittoresque qu'il paraisse» vu de loin, quand on Texamine de près, on le trouve des plus misérables, car il est en grande partie creusé dans le roe. Ainsi, par exemple» l'église n'est autre chose qu'une grotte élargie, et qui jadis servit peut-être d'habitation A quelque célèbre anachorète. Les cellules des religieux sont petiles, et si humides que, si ce n'était qu'une légende sacrée se rattache sans doute à ce lieu, on ne concevrait pas que des
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créatures humaines aient pa se fixer par choix dans
uoe situation aussi malsaine. Ou me ût voir une presse arec des caractères syriaques. Cest un objet inléreâsaut dans ces contrées barbares^ à cause de sa rareté; mais» pour le reste, elle était dans un triste . état de délabrement, et je vis avec regret que ceux, qui en avaient la direction n'étaient pas en position d'en tirer tous les avaniages dont elle était susceptible. Leurs motife étaient» sans aucun doute^ excel* lens et purs, en obéissant à ce qu'ils regardaient comme leur yocation ; mais il ne iiedlait pas être doué d'une ^ande perspicacité pour reconnaître qu'ils appartenaient eux-mêmes à une classe de la société, très-peu supérieure à celle dont ils étaient chargés de diriger la conduite spirituelle. La langue syriaque est connue et pariée par beaucoup de maronites et, dans ce district, la plupart d'entre eux écrivent l'arabe avec des caractères syriaques.
Sur la gauche , quand on approche du couvent , on trouve une vaste grotte qui s'étend sous terre à une distance considérable. J'y pénétrai, mais après avoir fait quelques pas, mon oreille fut douloureusement frappée par des cris, parlant de l'extrémité opposée et qui semblaient proférés par des peip*
104 GOnrBHT D« KASHHIYA.
sonnes en détresse* Ayant demandé ce qne cela voulait dire, on me répondit qne c'était dans .cette gtotid que l'on renfénnait les aliénés jusqu'à leur guérison. Et quels remèdes emplojail-on pour y parvenir ? L'abslinenee et une discipline sévère 1 On m'a assuré que les apostats, que l'oo regarde ici comme des fous, sont assujétis au même traitement* H est bon que les missionnaires de mon pays sachent quel est le résultat de leurs bienftisantes intentions»
Dans rintervalle de leurs exercices religieux, les moines s'occupent, soit à cultiver les terres appartenant au couvent, soit à confectionner le petit nombre d'objets qu'exigent leurs modestes besoins» et que leur éloignement de toute ville ne leur permet pas d'acheter. Quand ils meurent, ils sont placés tout habillés dans un caveau ou souterrain.
Le jour doit être court pour les habitans de Kashheya, car ce n'est guère qu'à rapproche de mkK que le soleil yient pénétrer dans leur sombre re traite. En arrivant dans la plaine à l'endroit où j'avais laissé mon cheval, je trouvai, à ma grande surprise, que l'heure était beaucoup moins avancée que je ne m'y étais attendu.
De Kashheya, je me dirigeai vers le couvent de
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Kaoobin où j'ayait Pintanlioii de passer la nuit. Il faisait déjà Doir quand dous arrivâmes au haut de la profonde yallée où ee lien eit titné; tontefois sa position nous fut indiquée par une lumière qui se montra à Tone dea fenétrea dn couvent. Noos commençâmes par descendre un sentier à pic» à peine praticable pour dea moleti» anrtoat cbargéa comme étaient les nOUes. Je mis donc pied à terre et j'eaaajai de condnîre le mien par la bride; mais il auTait avec répugnance» car il voyait clairement que j'étaia un mauvais guide« Trompé par les lumières^ je quittai plus d'une fois la bonne route» dans i'eapoir d'eu trouver une plus directe» maia je ftia toujours obligé de retourner aur mes pas* Si ellea s'étaient éteintes pendant que noua descendions, nous nous serions sûrement égarés, au moÏEis pour la nuit. Après une marche fatigante d'une heure, j'arrivai enfin à la porte du couvent. £lle élait fermée; mais» par considération pour mon compagnon maronite» on a'empreMa de nous ouvrir, malgré l'heure avancée. Ce fut aussi A son intervention que je dus un souper apprêté A la bâte et un bon lit dans une des cellules. De ma fenêtre» la vue s'étendait aur la vallée de
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Kaoobin. Dans ses contours géDéraux, cette vallée ne ressemble à aucune aulre que j'aie jamais vue : ses détails se retrouvent dans tons les districts montagueux, les rochers taillés à pic, qui en forment les côtés, étant abondamment revêtus de végétation, et le fond en Olanl sillooné par de nombreux torrens. Mais elle possède des charmes qu'elle ne partage avec aucun autre lieu, et qu'elle doit principalement à la profonde solitude qui y règne. Quand j'y entrai, elle n'était que faiblement éclairée par les étoiles ; mais plus tards m'étant relevé de ma couche» par suite d'une insomnie qu'il m'était difficile de m'expliquer^ ^ la scène qui s'offrit à ma vue fut pittoresque et frap* pante plus qu'il ne m'est possible de Texprimer. La lune s'était levée dans l'intervalle, quoiqu'elle ne se montrât pas encore, el jetait une lumière douteuse dans le vaste abime. Aucune autre habitation que celle où je me trouvais ne frappait mes regards. L'aspect était à la fois si triste et si agréable» que, joint au murmure de la Kadisha, qui s'élevait doucement vers mon oreille» il me disposa A une longue et profonde rêverie, qui ne fut interrompue que de temps à autre par le chant mélodieux du solitaire rossignol ou par le son lugubre de la cloche du monastère. |
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Kanobin» ^tk octobre.^ y ai été ce matia présenler mes respects au patriarche maronite, qui passe rété ici. SoD ËmiDence se prépare» en ce moment, à retourner pour l'hiver au grand couvent de Bekerke» sur la côte du Kesrouan. C'est un homme entre deux âges, de bonne mine ; il a les manières affables et la tournure distinguée, sans orgueil. Je raccompagnai à l'église pendant la messe. Cet édifice a Tair commun, étant principalement taillé dans le roc contre lequel il est bâti. Le tout est soutenu par un mur élevé, construit contre la montagne. C'était peutêtre* dans l'origine, une caverne ou une. grotte, demeure de quelque célèbre reclus, à l'époque oû des lieux semblables étaient habités par des hommes. AuK murs latéraux pendent des portraits mal peints de quelques-uns des prédécesseurs du patriarche, qui sont tons inhumés ici; et au plafond sont sus> pendus de petits sacs en toile contenant des cocons, chacun avec une étiquette indiquant le nom du propriétaire. Je ne saurais dire pourquoi on les a mis en ce lieu, mais il est probable que les naffe paysans du voisinage espèrent par là obtenir, de l'intercession du saint patron, une abondante récolle de soie. On m'a assuré que ce couvent possédait aulre-
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fois uae riche bibliothèque } mais il n'en reste plus aujourd'hui le moindre yeslige. Une belle source jaillit d'un rocher dans la cour»
Après le déjeùner, pendant lequel j'appris quelques détails inléressans sur la population maronite je descendis vers le torrent qui creuse la ravine au-dessous du couvent. Vu de là, il parait comme suspendu en rair, étant situé à peu près an tiers de la montée et ayant, immédiatement au-dessus de lui, d'énormes rochers qui menacent de l'écraser dans leur ehûte. La vallée est la plus solitaire qui se puisse imaginer et semblerait devoir être complètement à Tabri de toute incursion hostile. Toutefois, les vexations et les insultes auxquelles ses habitans étaient exposés, de temps à autre, de la part des Metaweli, avaient engagé, pendant plusieurs années, les religieux à abandonner totalement ce séjour.
Gomme il n'y a qu'une seule route qui conduise à Kanobin, il n'y a aussi, par la môme raison, quHrne seule pour s'en éloigner. Après trois quarts d'heure d'une fatigante montée, nous regagnâmes la plaine supérieure, que nous avions traversée le jour pré-
* Vojez Appendice, no 13.
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cédcijl^ et ooiu y trouvâmes quelques champs dtf dhoorra (malt)» le lol étaol trop froid pour la coltore du fromeul. La roule de Bshirraï, qui suil une pente douce, porte les marquée des ravages ftiîts par la fonte des neiges au commencement de Télé. A nuire droite, la vue qoi plongeait daos la vallée dont oous veoions de sortir, était d'une extrême beauté. Si j'avais été maître de mon temps, je me serais volontiers arrêté quelques jours dans cet eudroit, afin de visiter ses retraites les plus cachées \ mais Mustapha, mon guide musulman, n'attachait aucun intérêt à une scène qui, à chaque pas, lui rappelait la supériorité de gens qu'il était habitué à haïr et à mépriser : aussi me pressa-t-il de continuer mon chemin.
Après deux heures d'une promenade agréable, pendant laquelle nous nous dirigions vers le haut de la montagne par une pente douce et insensible, nous atteignîmes le village de Bshirrai, qui se compose d'une centaine de maisons bâties sur le boni d'un précipice plein de rochers et habitées par des familles maronites, dont la plupart s'occupent du commerce de la soie cl de la teiulurerie ^ quelques unes d'entre elles s'adonnent aussi, à ce qu'il parait, ù ragricuilure, car nous remarquâmes du labac et du
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coton croissant dans le voisinage. C'était un spectacle intéressant qoe cette petite colonie de chrétiens menant une vie d'activité et d?industrie dans une région si élevée du Liban, au-dessus de laquelle on ne trouve plus d'habitans ; tandis que les Ti^rcs^ maîtres indolens de la plaine où la nature leur a pfodjguf^ tous ses trésors^ peuvent à peine en tirer de quoi pourvoir à leur existence. Mes oreilles catholiques fureiil également flattées d'eiileuUrele son des cloches des chapelles (on n'en compte pas moins (le cinq ou six dans ce petit baineau), appelant les ha|>itans apx vêpres; je me disposais à leur obéir moi-méme, quand j'appris qu'à un quart de lieue, au nord du village^ je trouverais un couvent appelé Deir Serkis, du nom de saint Serge à qui il est dédié. Je dirigeai mes pas de ce côté et je fus reçus cordialementf à la porte, par le seul habitant de rétablissement, moine piémontais de Tordre des Carmes. 11 me mena vers un terlre de gazon, au pied d'un magnifique nojer, d'où lu vue s'étendait sur la vallée jde Kadisha jusqu'à la plaine de Tripoli au sud. Nous ^ soupàmes et nous passâmes la nuit ûnia» le couvent.
CHAPITRE XIX
Les cèdres du Liban. — Leur nombre cl lenr aspect. — Je monlc au sommet da Liban. — Vue d'une -rasle étendue. — Vue rétrospective. — Contraste de la scène du côté de l'est. — La vallée de Baaibec, l'ancienne Cœlé Sjrio ou Syrie Creuse. — Descente à Ainctte. — Scène avec lo raulrlier. — Pays désolé. — Deir-e1-Akhmar. — Je traverse la plaine. — Arrivée à Baaibec. — Détail de ses ruines ma^ni* tiques.
25 octobre. — Je quittai Bshirraï au lever du soleil el je commençai, à monter vers le sommet du Liban. Au bout d'environ une heure el demie, j'atteignis un plateau de peu d'étendue, dont une partie, à droite de la route, parai ssciit être cultivée, quoiqu'on ne découvrit aucune habitation dans le voisinage. Il était arrosé par un petit ruisseau, dont l'eau était excellente et que je suppose être la source du Kadisba. Sur la gauche, et à peu près à une demi-lieue de la route qui conduit de Bshirraï, à travers la montagne, dans
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la vallée de Baalbec, se trouve le célèbre bois des «ëdres^ — de ces arbres remarquables tant par leur taille et leur grande âge, que parce qu^iis desceodenl immédiatement de ceux dout il est si fré- ' quemment parlé dans l'Écriture «Sainte. Le Heu où ils croissent est si retiré que» sans mon guide, je les aurais probablement laissés inaperçus , mon œil avide étant constamment fixé sur la plus baule sommité du Liban. Ils sont d'ailleurs situés dans UD fond, — « humiliés » et « confus » — au pied de la partie la plus élevée de la montagne» qui forme en cet endroit un amphilhéâtre naturel s'ouvrant an sud. Vus de la grande route, ils semblent un massif de vieux chênes ù larges branches, restes d'une forêt qui auraient échappé à la hache ; mais» en m'en approchant de plus près, je pus mieux reconnaître leur mérite individueL Us paraissent apparlenir à diffôrentes générations. Des plus vieux, il ne reste qu*un petit nombre , sept ou huil tout au plus. Ces patriarches du monde végétal sont d'une atructure remarquable; ils ont quatre ou cinq troncs, chacun de la largeur d'un " gros arbre, sortant d'une seule base et s'élevant ensemble à la hauteur de dix ou douze pieds : après
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fuoi» Us comneocent à â*étendre horiiontaleoieiit. Je merarai la oirooii(l6ren«e de \*un à'enx avec le chàle que je portaû autour de ma ceioture el je tronvat à pea pvèa trente fiieds de toor. Set branehei en a?aieat Iroia fois autant. Indéj^damment de ces arbres monstrueux, il s'en trouve environ quarante à cinquante qui sont beaux et d'une belle venue, et un grand nombre d'autres moins grands fiarmi lesqueb se trouvent quelques peiils pins. Les branches et le feuillage des petits cèdres connen* cent près du soi et ils portent une plus grande quantité de fruits que les premiers. Les troncs des plus vieux sout couverts des ooms des vojageurs et des autres personnes qui ont visité ce Uea et dont quelques - uns remontent jusqu'au dix - septième siècle (1640) *. On enlève réeorce de l'arbre pour graver ces inscriptions, ce qui nuit beaucoup à sa beauté; mais il est souvent arrivé, lorsque ces incisions étaient faites pendant sa croissance , que l'é- Corée s'est refermée par-dessus.
* Ces arbres soot l'objet d'une vénération spéciale de ' la part des habitans des pays enyiroDnans, et on jour est consacré i c la Féte de§ Cèdres. » Tons les ans , le jour de U Tfaesaferalkm, tes claétiens visnnsnt iet céléèwr itee messe snr ao simple antel de pierre plseé sa pied d*en oédfi.
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A tout prendre, mon imaginalion profondément frappée s'attendait à Toir de plus beaux éehantîHoni de cet arbre majestueux ce désappoinlement, joint h celui que j'éprouvai relalivement à la place qu'ils occupent, me convainquit de plus en plus combien il est avantageux de voir les lieux et les choses de ses propres jeux. Quelquefois, il est vrai, la réalité reste au-dessous de Téchelle tracée par Tenthousiasme ; mais souvent aussi le voyageur est plus que récompensé de la peine qu'il a prise* En tous cas, à moins d'être un observateur négligent, il revient chez lui avec une connaissance exacte des choses, ce qui n'est pas une petite satisfaction pour lui et pour ses amis.
Les cèdres du Liban s'élèvent sur un terrain inégal, couvert de rochers et de pierres, et forment un petit bois d'environ un mille de circonférence. On ne les trouve en groupes aussi considérables dans aucune autre partie du Liban, quoiqu'on y rencontre parfois de jeunes arbres; mais leur petit nombre et l'avilissement auquel ils sont réduits ne donnent point prise aux sarcasmes des incrédules;
* Ahiei eedrus, le pUmt etânu 4e Llnoée. Yoyei Noie AdditionneUe B.
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bien an miraire» toot» dans leur état actuel, est fait
pour prouver la vérité, la justesse el la précision des |Mro|ihétie6 qui les concernent. « 11 restera si peu des grands arbres de sa forêt qu'on les compterait sans peine et qu'un enfant les dénombrerait. » (Isale, X, 19.) « Le Liban est dans la confusion et dans un état affreus. » (Isale, xxxm, 9.} « Ceux qui étaient les plus hauts seront coupés par le pied, et les iprands seront humiliés, a c Le Liban tombera avec ses hauts cédrei. j» (Isaffe, x, 33, 34. ) « Ses Ivanches tomberont de toutes parts le long des ▼allées; ses rameaux seront rompus sur toutes les roches de la terret et tous les peuples du monde se retireront de dessous son ombre*.» (Eiech., XXXI, 12.) Les habitans du pays les appellent An Libén.
Tandis que mon guide ramassait quelques bran* ches, que le vent avait fait tomber, pour allumer du feu dans le voisinage et préparer le déjeûner, je m*assls sous un vénérable cèdre, m'abandonna nt aux idées agréables qui se rattachent à ce pays célébré par les Saintes Ecritures, et dont les images se
* Voyei 11 Ole AddiUonnelle G.
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mêleot aux premières, peiotares de notre eofieince» Des cèdres, je regagnai là roDte qui pane par* dessus le sommet le plus élevé du Liban. Cette route étant extraordinatrement roide , tourne en spirale autour des flancs delà montagne, pour la commodité des bétes de somme cbargées de lourds lardeaux. Impatient d'arriver au sommet» j'escaladai à pied la partie la plus escarpée et, après une marcbe fati* gante d'une beure, j'atteignis un plateau d'une fiiible étendue. De cette position éleyée, la Tue est d'une grande magnificence. A droite» mon œil suit le front cbauve du Liban supérieur qui s'étend à plusieurs milles au sud-ouest vers la mer^ A sa base, est une masse de verdure ; c'est le bois de cèdres que je viens de visiter. La partie basse de la. montagne est an pays plus égal bien boisé et bien arrosé» et dont une grande partie est propre à la culture. A mes
* Lt charpente de toutes les montagaei de la ^yrle, fui panissent être une branche do Taoms, mais plus partleulièiement du Liban et de rAnti-Liban, est, selon Toln^» formée d'un banc de pierre calcaire dore, blanchâtre et len*
naote comme le grès, disposée par lils dirersement inclinés. Le seul endroit où elle soit de transition est dans les montagnes entre Djebaïl et Batroun. Aussi celte chaîne inférieure eit-eUe plus émouasée et sans pbjrsionomie aucune.
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pieds sont les vallées de Kanobin et d^Vbuuali qui s'ouvrent ao sud sur ia pbiue de Tripoli. Dans les prot'oudes reirailes qui coupent irrégulièrement le pied de la moulagne. Je reconnais les différens villages et les lieux que j*ai visités les trois jours précédées. Dans cet heureux district, habité exclusivement par une population chrélienne, chaque maison m'était ouverte» chaque regard me témoignait de la hîenvetllance, et en le parcourant j'éprouvais un sentiment de sécurité qui n'a pas été un instant troublé par le moindre accident. Heureux pays ! je conserverai de toi un long et doux souvenir I
Pendant (^no je contemplais cette scène, les muletiers avaient atteint le sommet de la montagne. Je m'avança! de quelques pas vers le nord-est, et là je découvris un autre point de vue très-élendu^ mais moins agréable par ses détails et par les impressions qu'il inspirait. Il se déployait sur la grande vallée qui sépare le Liban de TAnti-Liban, et renferme le district dn Bekaa et le Belad Baalbec, qui s'appelait autrefois Gœlé-Sjrie. Cette dernière chaîne de montagnes, r Anti-Liban, est appelée par les habitans de ces districts Djebel es-Sharke, ou la « montagne de l'Est» » en opposition au Ejebel el-Gharbi» la « mon-
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tagne de l'Ouest» • autrement appelée JDjebel el-Lebân, dénomination sons laquelle on désigne quelquefois toute la cbatne de montagnes qui s'étend de la Méditerranée an Jourdain. De ce côté aussi bien que de Tautre, le Liban supérieur se dislingue de l'inférieur par sa plus grande nudité. Toutefois, la végélaliou s'étend presque jusqu'au sommet. Ces montagnes ressemblent» pour la forme et Tapparence, aux Appennins, et plus parLiculiérement à la chaîne qui court au nord de Gènes et de la Spezzia. L'air y est vif, quoiqu'on u'^ voie poiut de neige. Ou dit qu'elle se trouve dans des cavités profondes où le soleil ae peut pénétrer, et la chaleur de Télé la faisant fondre, elle fournit d'eau les rivières et les fontaines qui arrosent les vallées au pied de la montagne
* Je ne sache pas que la hauteur absolue du mont Liban ail encore été calculée avec exactitude; mais eu consultant un tableau rccpmracnl publié de la liauleur comparative des principales monla<;ne'î de la terre, je trouve son point culminant (Dumuiel-Mazrcl)) marqué à 1,491 toises au-dessus da niveau de la mor. Si celle mesure est correcte, l'épilhètc de « mont couronné de neige » ne lui est pas rigoureusement applicable, la hauteur dos neiges perpétuelles sous le 33<^ degré de latitude élant au moins à 10,000 pieds. Le nom de Liban, signifiant blanc, vient peul-cire de i'aspccl chauve ou blanchâtre de ses principaux sommets.
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fions desceodtmes dans la vallée de Baalbec par une roule sinueuse et rapide, coupée par momeul ile ruisseaux formés par la fonte défi lit iges, et après environ une heure et demie de marche, nous arrir V4mes au village abandooné d'Âinetle. £n ce lieu, «omroe son nom l'indique, se trouvent différentea eources, l'une desquelles tombant par dessus un ro- <cher forme une jolie cascade. Pies se réunissent dans un wady qui court parallèlement à la montagne supérieure, et s'étend pendant deux heures à Toue^ jusqu'au lac Liemonn que j'avais aperçu en des.cendani, et que je désirais visiter« Lorsque je proposai d'y aller, il s'éleva entre le muletier et moi une scèoe que je n'oublierai de long-temps. Depuis le moment où j'avais quitté Bshirral, j'avais remarr qué, dans le ton et les manières de Mustapba» un changement qui n'était rien moins que favorable^ Ici il dégénéra en véritable insolence. Quoique le lac fût un des lieux compris dans la liste écrite, cependant, par quelque raison qui m'était inconnue, il montra de la répugnance à s'y rendre. Malgré son opposi^tion, j'essayai de prendre la route qui y mène, quand iout-i-coup il se jeta au-devant de moi et saisissani d'une main la bride de mon cheval, il tira de l'autre
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un pislolel de sa ceiolure et, me l'appuyaol sur la poitrine* me menaça de le décharger si je persistais, en ajoutant, pour m'inlimider, qu'il avait déjà (né neuf hommes dans sa yie, et que, si je Pofiensais, je ferais le dixième. J'avais aussi des pistolets dans mes fontes I mais comme il avait Tavance sur mol, je ne pouvais m'en servir; je lus donc obligé de céder à sa menace et d'écouler avec patience le discours violent qui suivit. D'abord j-«us de la peine à me rendre compte du motif qui avait pu le déterminer à tenir une conduite aussi outrageante, mais il devint bientôt évident qu'il cédait à un ressentiment long-temps comprimé. Je songeai que quelques paroles de mécontentement qui pouvaient m'élre échappées pendant que nous étions dans les montagnes^ et auxquelles je n'avais pas attaché beaucoup d'impor^ tance, avaient sans doute froissé son amour propre de musulman. Comme mes serviteurs chrétiens, c'est-à-dire mon drogman et mon domestique, étaient trop effrayés pour que je pusse espérer du secours, je pensai qu'il était prudent d'abandonner le sujet de la querelle et de continuer directement ma route vers Baaibec. A Ainette, commence un pays plus uni mats encore légèrement ondulé et séparant le Haut
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du Bas-Lilten. 11 esl couvert d'uoe forél de chênes de peiite laille. Là, je me livrai à une suite de pénibles réflexions que ni le lieu, ni Theure, car la nuit approchait, n*étaient ûiits pour dissiper. Je ne me trouvais plus dans les domaines de l*émir Beshir, ou de quelque autre gouverneur disposé à redresser une insulte ou une injustice qui pouvait m'élre faite; j'étais complètemenl au pouvoir de mes guides.
Au bout de trois heures d'une marche solitaire, et deux heures après le coucher du soleil, j'arrivai au village de Deir^el* Akhmar ; mais, au lieu d'un logement conforlable que je trouvais partout où j'arrivais dans les districts chrétiens, je vis un lieu presque abandonné. Quelques bergers avaient amené leurs troupeaux parmi les ruines pour y passer la nuit, et un peu de lait fut tout ce que je pus obtenir pour mon souper; pour lit, j'eus une botte de paille.
2l6 octobre, — Deir-ei-Akbmar esl situé au pied do la chaîne du Bas-Liban. J'en pariis quelques instans
avant le point du jour, et, traversant la plaine dans la direction du nord-est, j'arrivai en trois heures à Baalbec % l'ancienne Uéliopolis ou « cité du Soleil,»
* Yojes Appendice, n» 14.
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égalemenl silué sur le c6lé opposé de la yallée. ta
plaiue qui y conduit est ou ne saurait plus fertile, mais elle est inculte et dépouillée d'arbres* Pe la roule, on n'aperçoit aucun village, et le seul objet qui frappe l'œil pendant cette longue course est la colonne isolée décrite par Pococke et autres, et que les naturels appellent Uamoudiade. Pe ce cùAé , la ville est en partie cachée par une plantation de noyers et d'autres arbres, et l'on ne peut entrevoir que le grand temple à traters ce rideau de feuillagCt
Âu moment de notre arrivéef les vestes peu nomr
breux, mais magnifiques, de cet édifice, brillamment éclairés par les rayons du soleil qui cominençait à paraître au-dessus des montagnes de l'Anti-Liban, nous mirent à même de jvger do spectacle admirable qne devait offrir l'aspect de cette ville quand ses sompr tueox monumens, si variés et si nombreux, étaient encore intacts. En entrant par la porte de l*ouest, j'eus, de tous côtés, sous les yeux une triste scène de ruine et de désolation. Dans chaque rue, on ne voyait qu'une ou deux maisons debout, et encore étaientelles abandonnées ou seulement occupées pour le moment par des bergers arabes cl leurs troupeaux.
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Après avoir cherehé pendant quelque temps le quartier qui était jadis celui des chrétiens, je descendis à la fin cbêi un évéqoe arménien catholique. Malgré sa haute dignilé ecclésiastique, ce prélat n'a qu'un trèa-mince revenu, qu'il tire presqn'en entier dei offrandes de son petit troupeau plus pauvre encore que lui. Il était misérablement logé et misérablement fétu. Je donnai ordre en conséquence à mon ami le maronite d'éviter de lui occasioner aucune dépense pour mon compte, sans que je parusse eepeodaol refuser Thospitalité qu'il m'avait offerte.
Je me hfttal d*expédier un frugal repas, et accompagné d'un garçon arabe qui me servait de guide, je me dirigeai avec empressement vers le grand temple et les bâtiniens voisins. Ils sont situés à Textrémité occidentale de la ville et tout prés des nouveanx mnrs. En dehors de Tancien péribole, il y avait autrefois un fossé de défense, d'où Ton peut conclure qu'il j eut un temps où il faisait partie des fortifications , ou , pour mieux dire , tenait lieu de citadelle *. Un mur de médiocre hauteur,
* Cet mines remarquables, dont on iroavera, à la fin de ce TOlame, une esquisse prise à le hate et qoi déleroiiiie leor posilioD relative» sont eoooro coonnei aoi nalarels sons le nom de El Kalaat, ou «r le ebftieea. »
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fltoqué par inlervalles de tours carrées» entoure
la partie restante de la ville. L'espace intérieur, et particulièrement celui du temple, est couvert de ruines de bâtimens publics et particuliers.
La principale entrée du grand temple» telle qu'elle était autrefois, consistait en une grande colonnade d'ordre corinthien et un bel escalier de pierre. £Ue est aujourd'hui coupée par un mur et flanquée aux extrémités par deux tours carrées et crénelées» qui sont évidemment Tourrage de ceux qui ont converti tout l'édifice en forteresse, car elles sont construites en partie de fragmens de bâtimens plus anciens, tels que les colonnes, corniches, piliers et autres. ' mines arehiteciurales* Une brèche faite dans ce mur est à présent la seule voie par laquelle on j pénètre. Elle s'ouvre sur une cour hexagonale ou octogone qui se trouve aujourd'hui dans un tel état de dégradation, qu'il est impossible de découvrir la nature des bàlimens qui l'entouraient. Elle a cent quarante*quatre pieds en tous sens. De là, nous montâmes dans une seconde cour de forme quadrangulaire et dont les dimensions sont considérables. Tout autour de cette grande cour, qui a trois cent quarante-sept pieds de long sur trois cent dix-
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sept de large » régnaient avtl^fois des arcades» dont
quelques-unes, qui étaient carrées , avaient quarante-trois pieds d'ouverture» et les autres» semicirculaires » trente pieds de diamètre. Les toits de ces arcades, qni étaient ooTcrtes par^eyant et soutenues par des colonnes , se sont écroulés ; mais les mufs extérieurs dVnk les colonnes partaient» siibsislent encore et sont assez bien conservés pour donner an voyagenr une idée des immenses traTaox qui avaient été consacrés à leur embellissement. Un rang de fausses croisées ou niches pour les statues» règne dans toute la longueur de ces murs, qui sont ornés de riches moulures et séparés par des pilastres. Il y a de pareilles niches dans les arcs4ioutans qui sont entre ces pilastres. Sur le sommet de ces murs et au milieu des interstices qui le composent » a poussé une profusion de plantes sauvages qui répandent sur l'ensemble un effet pittoresque. Je n'ai pu connaître quelle était la destination primitive de ces arcades; mab» si j'osais hasarder une opinion» je dirais qu'elles étaient probablement destinées à des académies et aux logemens des prêtres. Le sol au centre de la cour » est un peu plus élevé que le reste » et on y yoît encore un mur de fondation qui
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forme firèfqve un carré et qui suit une llgiïe parallèle au mur exlérieur; ii\ais je ne pus m'assurer si cp»lqiie temple occupait autrefois cette place»
ou si c'est simplemeot une aggloméralion de décombres.
Au-dessous du qnadraugle et à peu près au tiers de la largeur» à partir du mur du nord, il existe un passage voûlé de dix-sept pieds de large , qui par* tage la cour en deux parties inégales et se dirige Ters le sud, presque jusqu'au centre. Il y en a un autre plus petit» qui est aussi en ruines. L'entrée de ces passages se trouve dans la cour hexagone déjà décrite.
G>ntinuant à nous avancer vers l'ouest , nous arrivAmes à une esplanade qui forme un parallélogramme de deux cent trente pieds sur cent dixhuit. Cette cour était ornée comme l'autre, d'arcades sur les c6té8 ouest et nord. Le côté sud avait an rang de magnifiques colonnes corynthiennes, surmontées par'un bel architraye s^levant en tout à soixante ou soixante-dix pieds au-dessus de Tépistyle sur laquelle elles reposent. De toutes ces colonnes , six seulement sont debout ; le reste gtt renversé autour des autres sur le sol. Toute cette cour» qui
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est élevée par la main de l'homme au-dessvs da pays environnant j forme un point vraiment re* marcfiiable parmi léf mines , surtout quand on s'en approche du côté de l'ouest. Un mur de quinze pieds d'élévation , qui suit une ligne parallèle à la colonnade vers le sud , forme Tatlérissement de cette terrasse artificielle , de ce côté , et ta sépare d'une autre cour plus basse , dans laquelle est un sanc* tunre auquel la ville doit en grande partie sa célé* bxité.
Gé temple, quoique, suivant toute apparence, le plus ancien de tous ces édifices , est le mieux conservé ; il est d'ordre coryntbien , bien qu'il ne soil pas de la plus pure époque de l'art chez les Grecs. Quand il était intact, on y arrivait à travers un portique, formé par un double rang de colonnes, aucune desquelles n'est debout aujourd'hui. Les pierres qui les composaient forment un amas confus devant l'entrée , au travers de laquelle on a bâti une muraille moderne, formant, à ce qu'il parait, une partie de la ligne de défense dont nous avons parlé plus haut. La porte qui conduit à l'iolérieur du temple , a vingt-cinq pieds de haut sur vingt de large. Les moulures et les ornemens qui décorent les murs
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de ce vestibule y sont d'un travail singulièrement beau. Le linteau m eomposait de trois pierres; mais celle ducentre» formaDt la clé^ s'est affaissée de trois ou quatre pieds au-dessous des autres , peut-être par suite d'un tremblement de terre. On y avait représenté* en bas-relief, un aigle aux ailes éployéès, tenant un caducée dans ses serres, et» dans son bec, les bouts réunis de deux festons, dont les autres bouts étaient tenus par deux figures , représentant ebaeune un jeune homme avec des ailes. De chaque c6té*de l'entrée, est un escalier carré, conduisant sur la partie extérieure du faite du temple , dont tout le toit cependant s'est écroulé. La partie intérieure de ce temple a cent dix-huit pieds de long, sur soixante-cinq de large. A l'extrémité occidentale et à vingi-cinq pieds de distance du mur, il parait avoir existé une voûte ou dais, soutenu par deux belles colonnes coryntbiennes, atec de doublescolonnes corinthiennes carrées aux deux coins, et des colonnes plates aux bouts et sur les côtés, formant une sorte de séparation entre la nef et l'autel. Ce qui reste des deux côtés a de doubles co* lonnes coryntbiennes trois quarts, superposées l'une à l'autre 9 avec d'autres semblables colonnes trois
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quarU dans les coio^. Les colounes «ont à pieds de disUnee les unes des autres, avec uoe niche circulaire au faile^ et ajant eu liaut et eu bas de Tentrecolonnement iiii ornement lemblable à un fronton. Tout le toit est tombé. Le temple a été construit avec une espèce de pierre calcaire primitiTO compacte » qui ressemble au marbre i dansTiatérieur, elle s'est colorée. Les pierres sont grandes et si bien ajustées que» si l'on a employé le ciment» il est impos* sible de s'en apercevoir. Autour du temple, à Peactérieur, il y avait un rang de belles colonnes Gorin> tbiennes de qnannte-dnq pieds de haut» dix-neuf de circonférence , huit ou neuf d'entre-colonnement et à une égale distance du mur» le tout surmonté d'une belle corniche de sept pieds d'élévation ; Tespacc jusqu'au mur était eouTort d'un phifond sculpté, de pierres rapporlées et travaillées avec infiniment d*art. Ces colonnes étaient originairement placées de la manière suivante : quatorze de chaque côté , teize devant le péristyle et huit sur le derriéro» on comptant celles des coins des deux côtés. 11 en reste neuf do cùté du nord avec le phifond, quatre au sud et six à l'ouest. Quelques unes eut glissé de dessus leurs piédestaux et sont appuyées entières sur les
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murs du temple ; les autres se sont écroulées dans respace qui se trouye aa^dessous. Elles se eomposaient de trois pièces , jointes les uoes* aux autres par uoe barre de fer carrée , ajustée dans des trous '
pratiqués au centre.
k peu de distaooe de l'angle du sud-est est un
bÀliment, carré à l'extérieur, dont les murs sont dîme épaisseur prodigieuse » et dans lequel on entre par une belle niche d'arcbîtecture sarrazine, avec un escalier d'un côté conduisant au faite. On a cou» struit quatre petites chambres dans les angles de ce bâtiment 9 de manière à donner au reste la forme d'tane . croix grecque. Le tout est éclairé en partie par une ouverture circulaire pratiquée dans le faite, et par de petites croisées sur les côtés. Le toit est voûté dans tous les sens de manière à supporter des pierres très-lourdes, ruines de quelque bâtiment qui se trouvait autrefois au-dessus, et de la forme duquel on ne reconnaît aujourd'hui aucune trace.
Le muczzio^ monté au haut d'un minaret isolé qu'on a laissé debout dans les environs, et d'où il appelait les musulmans à la prière de midi, me fit apercevoir de la longueur du temps que j'avais passé au milieu de ces intéressantes ruines. En
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retournaol à mon logement» où l'on m'attendait» on
me conduisit à Un beau pelil temple détaché de forme aemi-eirculaire » «itué à environ ioizante-<ioinxe toises an sud-est de l'angle du grand bâtiment que je Tiens de décrire. On y arrivail autrefois par des degrés^ mais le terrain s'est éleré tout autour jusqu'à la hauteur de la corniche du soubassement. Sa porte , supérieurement sculptée, fait foee au grand temple et a une colonne corinthienne de chaque côté. Dans le principe, il y avait six autres colonnes à l'extérieur» et parallèles au bâtiment» avec une courbe rentrante comme pour former une espèce de corridor. Ce temple parait avoir été couronné d'une coupole» et avoir eu vingt-trois pieds d^élévation du sol. A rextérieur»sont des niches cintrées entre les colonnes» pour recevoir des statues» et à l'intérieur le même ornement se répète tout autour» mais ici il représente plutôt des croisées. Les piliers qui supportaient le iî'onton, sons le pied de la coupole» ont été enlevés. A tout prendre» c'est un ehef-d'mnvre de l'art. Il parait avoir été violemment ébranlé par un tremblement de terre et en avoir éprouvé de graves dommages» mais qni ne sont pourtant pas irréparables. Il exige cependant de
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promptes téparatbns; car, dans l*éial de délabremenl
où il se trouye, le moindre souffle d*air parait suffîsant pour l'anéantir » et pourtant on n'a pris encore ancnne mesure ponr prévenir cette calamité. Les trembiemens de terre sont assez fréquens dans cette ▼allée> et peut«étre qne dlei à quelques années cet admirable monument ne sera plus cité qoé comme ayant existé jadis. Quelques peintures de l'intérieur donneraient k penser qu'à une époque quelconque il a été consacré au culte des chrétiens.
Dans l'après-midi, après avoir pris quelques légers rafratcbissemens chez le prêtre, et couché sur mon journal les observations qu'on yieot de lire, je revins aux miaes avec un plaisir plus vif ; car, dans cet intervalle, je m'élab fait une idée plus nette de la majesté de l'ensemble* et j'avais plus de temps devant moi pour examiner en détail tous les objets qui fixeraient mon attention. C'est seulement quand on se trouve dans. l'intérieur du grand temple, mesurant et contemplant les divers travaux , que l'on est en état de sentir et d'apprécier la grandeur, l'étendue et la perfection de ce monument ; on n'est pas moins frappé de la beauté de ^exécution, que surpris de voir que l'homme ail pu élever de si grandes masses
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de pierre à une hauteur ausn prodigieuse que le £aUe de ce monument ; on admire surtout les architraTOS des colonnes détachées et le magnifique plafond sculpté du péristyle.
Le sentiment de surprise et d'étonnement qui avait rempli mon Âme pendant tout ce jour fui en«core porté plus loin , quand on me mena en dehors de Teuceinlc où sont les principales ruines , pour voir trois énormes blocs de pierre qui font partie du mur ou péribole , à Touest vers la plaine. Us sont couchés à la suite Ton de l'autre , sur la même ligne et à peu près à vingt-cinq pieds au-dessus du sol qui est un fossé profond. Us étaient par conséquent à une trop grande élévation pour que je pusse les mesurer; mais, en ajrant recours âmes notes^ je trouve que MaundreU, qui a été plus heureux que moi, s'est assuré « qu'ils ont ensemble soixante- un yards de long *9 savoir : Pun vingt-un et les iienz autres chacun vingt yards; leur profondeur est de quatre yards chacun sur la même largeur. » Cet auteur soigneux et véridiquc, qui écrivaii dans un siècle où ces ruines étaient peu connues, en 1697» se montre presque effrayé d'émellre une asserlLon
* Le « yard » est tic trois pieds togttift»
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qui flemblaii devoir ébranler la foi de ses lecteurs ; il fait, en conséquence, précéder des réflexions sui- Tàntea sa description de ces étonnans monoHthea, les plus grands peut-être qui furent jamais travaillés par la main des hommes. « U existe ici une autre curiosité; mais^ avant de se hasarder à en parler^ il faut être bien assuré du crédit qu'on mérite» de peur d'être accusé de pousser trop loin le privilège du voyageur, etc.» C'eû^ été aussi ce que j'aurais éprouvé, si l'exactitude de l'évaluation ei-dessus» confirmée par différens voyageurs, n'eût rendu mon témoignage touHi>fiiit superflu. Tout ce mur qui supporte une terrasse est composé de blocs d'une très-grande dimension ; mais, à c6té de ces trois pierres mons* trueuses, on ne fait aucune atleolion à leur gran*. deiir.
Les heures coulaient comme des minutes ; — déjà le soleil allait disparaître derrière le Liban, et les ombres de la montagne envahissaient graduellement la plaine silencieuse et déserte, quand un sentiment involontaire de danger me suggéra le choix de deux idées : l'une de revenir dans l'enceinte qui est rare* ment visitée par les naturels, même dans le jour, l'autre de me retirer à mon logement dans la partie
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habilée de la ville. Je m'arrêtai à la première , et d'aulaot plus voioQliers qu'en ce moment même une kine magnifique, si fa?orable à la contemplation des ceuyres de lfart> se montrait au-dessus des montagnes à Vesi, et promettait de seconder mon projet. Je ne fus point trompé.
En entrant dans la grande cour où sont les principales ruines, le silence régnait dans toutes ses parties. Le chalumeau même du berger » qui, quelques instans auparavant , avait frappé mon oreille dans la plaine ï cessait de se faire entendre. Mais c'était le silence de la mort et de la grandeur déchue; caricirhomme a demeuré; ici, l'espace, la matière, les arts, tout dut concourir à ses projets de grandeur et de magnificence. Je dirigeai ensuite mes pas Ters le grand temple, mieux coBsenré,qui se trouve dans la cour au-dessous; mais les amas de colonnes et de chapitaux renversés qui en obstruaient l'entrée paraissaient vouloir m'en interdire l'approche^ Enfin , après maints faux pas et maintes chutes, je pénétrai dans l'intérieur. Mon arrivée oc* casiona une panique parmi une foule d'oiseaux» probablement des pigeons sauvages , qui avaient établi leur résidence dans le temple, et moi-même,
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je ne fus pas médiocrement effrayé du tumulle el du désordre que fit Battre mon entrée en ee lien» La moitié de Pédifice, qui est sans toit, était ensevelie dans l'ombre la plus épaisse > tandis que la lune reposait eomplalsamnent snr la partie élevée des ruines» el embellissait fantastiquement les riches scniptures dont elle est ornée. Vaes au joi|r » ces belles constructions 9 quoique pleines d'intérêt et de charme , occasionent vn sentiment tMé d'humiliation et de regret : d'humiliation, quand on songe à la fragilité de toutes les conceptions de l'homme, et de regret, de ce que tant de beaux restes de son génie soient au pouvoir d'un peuple incapable d'apprécier leur mérite, et qui, par conséquent, ne prend aucun soin d'empêcher que leur destruction ne s'accomplisse. Mais, à la clarté dontense qui règne pendant la nuit , rimaginatioi^ reconstruit une grande partie de ce qui manque, el Tesprit est Irrésistiblement entraîné vers l'époque de la gloire de cet édifice» alors que l'encens brélai^ sur ses autels, et que ses murs retentissaient du chant d'un peuple sacrifiant an grand astre qui éclaire le monde el vene sur notre terre les trésors ^e sa l^ienfaisante influence.
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En sortant des sombres retraites du sanctuaire»
mou alleDliou se porla soudaia sur les six belles co lonnes détachées qui se trouvent sur la plate-forme supérieure, et qui élèvent leur téle majestueuse à une grande hauteur dans les airs; l'effet qu'elles faisaient était, 'en ce inomeut , rendu sublime par les rayons de la lune qui les éclairaient» et par le silence solennel que régnait autour d'elles. Assis sur un fragment tombé de cet auguste édifice et attaché à cette place par un sentiment de mélancolie qui n'était pourtant pas sans agrément » je restai* je ne sais combien de temps , absorbé dans des réflexions et dans des émotions que le lieu» l'heure et la sérénité de la nuit concouraient puissamment à m'inspirer.
Je m'arrachai, à la fin, de ce site, et je regagnai
mon logement, où mon absence prolongée avait fait naître de grandes inquiétudes» attendu surtout que la nouyelle s^était répandue parmi les babitans du village qu'un étranger I musafir) était arrivé au milieu d'eux.
CHAPITBB XX
Environs de Baaibcc.x-Zahle. — Temple k Fursul. — Tombeau prétendu de Noé. — Dépari de Baalbec. — Zebdeni. — Uo repas chez le sbeikh. — Route de Damas. — DéOlé remarquable. — Souk. — Wady Barrada. — Approche de DamM. — Êtbat-el-Nair. — Yae magnifique iur la plaioe el la Tille de Damas. — Descente à Salab'é.— Ooirageose condnite des habllans. — Posllioo critique de l'auteur. — Arrivée à Damas.
27 octobre. De Baalbec à Damas. — Ce matin»
avaul de quitter Baalbec, fuicé par mon guide musulman f quoique ma curiosité fût loin d'être salisfaile, je suis sorti pour jeter uu dernier regard sur ces magnifiques ruines» et faire en même temps une excursion dans les environs , ce que je n'avais pu eiLéculer la veille » absorbé que j'étais par l'intérêt que ces ruines m'inspiraient. Baalbec renferme une centaine de familles occupées à la culture du riche pajrs qui l'entoure. Elles possèdent aussi des trou-
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peaux coosidérables. Les trois quarls des habitans
sont des Metawcli % le resle est chrélien. Il y a > quelques années, on remarquait un peu d'industrie dans celle ville ; mais les IremblemeDS de lerre et les dissensions civiles y ont définitivement attaché le sceau de la désolalion. L'émir habile un édifice spacieux maintenant en ruines, qu'on nomme le Serait. Un ruisseau aboodanl promène se.s excellentes eaux à travers la ville > aujourd'hui à peu près en liberté , quoique autrefois il fût retenu dans un lit qu'on lui avait creusé. Au pied de l'Ânli^Libau et à vingt minutes environ au midi de la ville , est une carrière où l'on dîsliogue encore la place qui a fourni une partie des grandes pierres dont est formé le mur d'enceinle de la citadelle. On y remarque aussi un énorme bloc taillé sur trois faces et tout prêt à élre Iransporlé où le besoin devail rexiger, mais ^ comme l'observe avec sagacité BurcUiardl, ce serai l une tâche trop lourde pour les mains des MetaveU. Cette pierre a soixante-buit pieds de long, t quat^orze de haul cl seize de large. On y voit en-
* Mahoméians de U sect« d'Ali, comme tes Persans. Yoy^ . Appeadicpy 15.
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core d*autre8 blocs Uillés de même et posés debout à peu de distance les uns des autres. Dans la plaiDOy Tera le Bekaa et à peu près à une lieue de la ▼ille, se trouve un petit édifice octogone, probable* ment un temple, entouré de huit belles colonnes de granit, qui sont presque toutes debout, quoique le toit se soit écroulé* Les naturels le nomment Kubbet-Duris.
J'avais formé le projet de visiter Zahle en me rendant à Damas. Cette ville est à sept lieues sud-est de Baalbec, et passe pour être grande et agréable ; elle est bâtie dans une gorge du Liban, sur une bauteur escarpée, entourée de vignobles, et habitée par des cbrétiens (grecs-calboUques). Elle fait partie du territoire desDruscs. A une demi-lieue de Zahle, au sud du village de Kerak, se trouve le prétendu tom* beau de Noé. C'est une pierre tumulaire d'environ dix pieds de long , trois de large et deux de haut, enduite de plâtre sur toute surface* Elle est sur^ montée d'une construction longue d'à peu prés soixante pieds, taille de Noé, diaprés la tradition orientale. Les Turcs visitent ce tombeau , et prétendent que Noé y est réellement enterré. A deux lieues de Zahle et à une demi-lieue du village de
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Farraly est le temple roiné , appelé Uemes-Mielui*.
Malgré le vif désir que j'avais de visiter ces divers lieux, le muletier, sans m'en donner aocone raiton plausible^ s'opposa à ce que je prisse cette roule. Je suppose que le téritable moUf de sa répugnance fut la crainte d*étre puni de sa conduite tyraonique, Zahle étant sous Tautorité de Témir Beshir , qui est connu par sa prédilection pour les Européens. Je fus donc obligé de prendre la route la plus droite, par Zebdeni, me consolant par la pensée que je serais d'autant plus tôt débarrassé d'un compagnon aussi désagréable que dangereux.
Comme j'allais me mettre en route , cioq ou six hommes armés s*emparèreni de la bride de mon cbeval , et demandèrent un caphar de douze piastres» au nom du Sbeikb*el-beled , ou gouver* neur du district. Je réclamai une exemption en ▼erlu de mon firman ; mais ils n'j eurent aucun égard , s*excusaut sur ce quMl était écrit en turc et qu'ils n'en comprenaient pas le sens ; « D'ailleurs j», dirent*il8, « vous êtes yétu comme un habitant du pays ; vous oe pouvez donc pas vous attendre à être
* Voyex Appendice, n» IC.
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aotorifé à prendre une double qualité. > Celle partie
de rargumcDt ne manquait pas de justesse j en conséquence, je me flentis forcé de céder. Mon oppoiîtion n'avait du reste été dictée que par le désir que j'ayais de ne pas établir un précédent pr^ndiciable aux voyageurs à venir, car, en vérité, la somme demandée était une misère* D'un autre c6té , ce n'est pas tant la yaleur du présent qu'on recherche , que le compliment qui est dû au personnage qui le réclame, et dont on ne peut s'abstenir, sans lui faire à la fois un tort et une insulte : Taccusation d'exaction et de conduite mercenaire dirigée si légèrement contre les autorités turques par les voyageurs européens n'est donc pas toujours justifiée par le fait.
La première partie de k route qui conduit de
Baalbcc à Damas suit le versant occidental de TAnti- Liban. Le pays est complètement aride , sans pAturages ni arbres^ et faiblement peuplé* Vers Zebdeni, les Tillages sont plus rapprochés et les collines couvertes de vignes depuis le pied jusqu'au sommet*. La quantité de raisin qu'elles fournissent
* Voyet Noie addlUoooelle D.
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dépasse de beaucoop les besoins des babitans, et comme on n'en fait point de vin , on convertit le sorplos en une substMice saccbarine et juteuse appelée dib$9 dont on se sert ponr suppléer an sacre. Ën arri?ani à Zebdeni, on passe à ç6té de grandes plantations de mûriers; elles sont encloses et Pon y entre par des grilles, spectacle inusité dans ce
On me conduisit chez le sbeikb. Nous le trou* Tàmes assis sor un divan qu'on aTait élevé autour du tronc d'Un immense sycomore, qui étendait ses branches à vingt métrés au mdns en tons sens
* Cespeclflcle me rappela le grand roi MintLonifréiidaDi la Jastice foot le chéoe du bois de Vinisennei. Dans les temps les plus reculés de riilstoliejai?e (ToyesDeal. xii, 19; Rolb» nr, 1) et pendant ploiteerB sMeles eoeore, les porttt d» la «<Us SUient les lietat où se rendait la josUce et où les babilans aTaieol la cootome de se rassembler. Là» les goerer-* neuFs et les anciens menaient ponr éconter les plaintes, pro<mnlgner les arrêts, passer les contrats de ventes de biens meubles et immeubles, et eu un mot faire toutes les affaires publiques du lieu. L'édifice était construit en conséquence ; c'était une chambre carrée ayant deux portes qui ne se trouvaient pas en face l'une de l'autre, mais sur deui côtés contigus : les autres côtés étaient garnis do bancs. La magnifique porte do l'Alhambra s'appelle encore « Puerto de la Juitieia, »
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Tout aopréft coulait un ruisseau» qui donoait de la fratcheur et de la Tie au paysage. Le sheikh tenait uo beau faucou sur le doigt et paraissait entretenir son nombreux auditoire de la chasse à Poiseau , amusement dont les Turcs sont grands amateurs. Il m'invita à m'assedr à côté de lui» et me fit apporter un nargileh ou pipe à eau et une tasse de café. A.prés quelques minutes de conversation sur les YOjages que J'avais déjà faits et sur ceux que j'avais dessein d'entreprendre encore » il me permit de me retirer. Je o'ea fus pas fâché; car, pendant que je causais avec la sheikh , je remarquai que Mustapha racontait la scène qui avait eu lieu entre nous dans la plaine de Baaibec, et plusieurs fois mon oreille fut frappée de certaines épithètes désobligeantes lancées contre moi par son auditoire.
ZebdenI est un village considérable, à peu prés à moitié chemin de Baaibec à Damas, et à huit heures environ de chacune de ces deux villes. C'est, en outre, un grand lieu de passage pour se rendre de Damas dans l' Anti-Liban et nke^venà. Cette montagne s'appelle dans le pays Djebel Zebdeni. Le grand concours d'étrangers donne à la ville un air de mouvement et de vie qu'on ne voit pas souvent
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daDS ces coDtrées. Les habilaos, dont les Irois quarts sont miunilniaDS et le reste chrétiens > élèvent des bestiaux et des vers à soie : on j rencontre aussi des teintureriei. La ville se partage en hante et en basse. Chaque maison possède ud jardin abondamment fourni d'eau qui descend de la montagne»
En retournant chez le sheikb^ un peu avant le coucher du soleil , j'y trouvai un grand nombre d'étrangers prenant le repas du soir (el-dsha)» Il fut servi» selon la coutume du pays» sur un plateau rond de cuivre étamé [Hnevyeh\ de cinq pieds de diamètre et posé sur un petit guéridon (kourtie) élevé d'environ un pied au-dessus du sol. Les mets sont dressés dans des plats creux de métal , et chaque convive en prend à son tour* en plongeant le pouce et deux doigts de la main droite ( on n'emploie jamais la gauche dans ces occasions), et en retirant le morceau qu'il porte directement à sa bouche : on se sert d'une euniére de bois pour boire la sauce* Je m'étais familiarisé, quelque désagréable qu'elle m*ail paru dans les-commeneemensy avec cette manière de manger , qui est celle de tout le Levant , et, en cette occasion» j'aurais trouvé la cuisine excellente*,
' * Voyez Noie addUioODeUe £.
DE ÎCEBDEMi A DAMAS.
si la société m'eût également coDveau* Maïs il était évident que je n'étais pas en fayeiir anprés de mes hôtes , grâce à Mustapha , qui les avait prévenus contre moi. Gela me fat, prouvé non-senlement par Tabsence de ces petites courtoisies dont on use ordinairement envers les étrangers, mais ettcorc par les propos qui frisaieot l'insulte. Je résolus donc d'appeler à mon secours tout ce que je possédais de patience , tant pour le momout présent que pour le 'restant de la route jusqu'à Damas. SemblaUe au voyageur surpris par Torage, je ne cherchai point à détourner ce que Je ne pouvais éviter j j'essayai seulement d'en diminuer les effets , autant que cela était en ma puissance.
^octobre, — De]^Zcbdeni à Damas. — En quittant Zehdeni, je traversai d'autres plantations de mûriers, encloses comme celles que j'avais rencontrées en y airriVant du c6té du nord*est. Après une demi-heure . environ de marche , j'arrivai à Baroudji : là, je débouchai dans un pays plat et ouvert, appelé Ârd- Zebden! ; il peut avoir trois lieues de long, sur à peu prés une de large. 11 est borné à Touest par une branche de rAnti-Iiban. Ce pays me parut tout-à-fait inculte^ quoique le sol en fût bon et qu'îJ
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fût arrosé par le fiarrada et par plusieurs autres ruisseaux. Au bout de cette plaioe élevée se trouve une descente d'une demi-lieue, qui conduit à une yallée plus basse, appelée Wady-Barrada, du nom de la rivière qui la coupe » et qui, dans ses chutes forme quelques jolies -cascades. Nous la traversAmes sur un pont nommé Djissr-es-Souk. Dans cette partie 9 qui fait Textrémité occidentale de la yallée , les montagnes se rapprochent de chaque côté et forment un défilé extrêmement sauvage et pittoresque. Sur la droite, et dans des lieux: qui paraissent tout-A-lait inaccessibles , on aperçoit cinq ou six cavités taillées dans la face escarpée du rocher. On dit qu'elles sont Tonvrage des chrétiensi à qui l'on attribue également la plus grande partie des anciens monamens de la Sjrie.
A un quart de lieue du pont, nous trouvâmes Es- Souk, lieu considérable , avec un marché ou foire hebdomadaire. En cet endroit, la vallée s'élargit.Trots quarts de lieue plus loin est Husseine , puis à une demi-lieue encore , Souk-Barrada , avec deux villages en face l'un de l'autre, de chaque cété de la rivière. Quittant Wady-Barrada, nous atteignîmes, après une heure trois quarts de marche, le village de
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Djadida, bâU sur le penchant d'une colline. De là, le Barrada «erpeote au rniHeu des wadys qoi te taecèdeDt rapidement les uns aux antres, el sont for* més par la branche la plos basse de rÂnli-Liban. Après avoir perdn de vue et traversé mainte et mainte fois celle rivière , nous arrivâmes enfin au DJissr-Dnmar , beau pont de deux areheSé Nous mimes pied à terre en cet endroit, et nous nous arrêtâmes pour nous lafratchir.
L'affluence des voyageurs sur celle roule nous avertit de t'approche de la capitale. Partout on ma saluait du » Selàm aleik,» car on ne se doutait pas que je fusse chrétien, et pour ne pas être reconnu » je m'empressais de répondre par le « Aleikoum es selâm.» Getto salutation que se font deux musulmans qui se rencontrent, quoique entièrement étrangers l'un â l'autre , a quelque chose de singulièrement agréable, et contraste d'une manière frappante avec la froideur qu'on observerait en pareille occasion dans des pays plus civilisés *. Ces complimens me
* «lapais toit sur voiislj» — a Sur vous toit la pais etc.!» Ce salut m i*adr«iMi Jamais par an maBnlmani une personne qa*U sait être d*uiie religion difréreale , ni par celle^i à an masaUnan. Si cela lai arrive par errear» raalre ne doit pas le
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firent bien augurer dé la disposition des habitans de Damas envers les étrangers, et je m'attendais en consécfaenee à une aimable réception. La suite prou* ▼era combien mes espérances étaient mal fondées.
Dupont, laissant le Barrada à droite» la route conduit, à travers un sol pierreux et ioégal» au sommet de la branche inférieure de rAnti-Iiban. Non loin de l'eodroit où le Barrada sort des ^anlagnes, sur la crête d'une colline «jui semble suspendue sur la plaine, est un kubbé, ou sépulcre de quelque prétendu saint musulman. Qb lien se nomme El Kabatel-Nasr, ou «l'Arche de la Victoire, » et estlrèsfréquenté à cause de sa sainteté, de la pureté de Tair qu'où y respire et de la beauté du point de vue. Ici la vaste plaine de Damas, arec la ville sur le premier plan et le faubourg de Salahié à nos pieds , se déroule tout-Â"Coup à notre vue et frappe délîcieusen ment notre imagination.
L'heure est avancée , et le soleil qui disparaît du côté du couchant, jette sur la plaine une lumière douce et agréable, qui, à l'aide de la diaphane purelé
tendre. Alors le motii|naqt rfipare généralemeul m Craie endiiaat : « La paii Mil rar oom el ter loat les vrais adora-, teuri de Dleo. •
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de l'almosphère, me met à même de distisgoer les
objeU les plus éloignés. Rigoureusemeot parlant, la plaine est bornée par une ehatne de petites collines; mais que l'on disliogue à peine dans Timniense étendue de liioriion , et pour l'homme qui sort de ces montagnes 9 elle semble un yaste océan de terre , le commencement en quelque sorte d'un noureau monde. La ville est située à deux milles environ à Pest des montagnes » se cachant an milieu des Jardins dont elle est entourée dans un rayon assez ▼aste. Du sein de cette épaisse masse de verdure, dont les tons varient suivant les effets d'un soleil d'automne f des mosquées et des minarets sans nombre élèvent fièrement leurs tètes dans les airs, et luttent, en gr&ce et en élégance de formes, avec les plus beaux ouvrages de la nature. Le bruit confus de l'industrie , car en ce moment les habilans ont repris leurs occupations journalières, se fait entendre* distinctement, même à la dislance où je me trouve, et augmente encore mon impatience de pénétrer dans ses murs, quoiqu'il m'en coûte de quitter ce site délicieux.
La rivière de Barrada, le Cbrysorrboas , ou «rivière d'or >» des anciens géographes, ftsa soitio
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immédiate d'uoe déchirure dans les monUgneSy se
divise en trois petits bras, dont le principal, celui du milieu, se rend directement à la ville, et lA est distribué aux différentes fontaines publiques, aux bains et aux citernes, tendis que les deux autres, l'embrassant A droite et A gauche, contribuent principalement à la belle végétation qui orne ses environs. Au sud-est de la ville» leurs eaux divisées se réunissent en un seul Ut, et après avoir coulé pendant l'espace de deux ou trois lieues vers les montagnesA 1 est, se perdent finalement dans un marais qui, vu d'ici, semble un petit lac *• Cesl bien Ajuste titre que ce pays a reçu le nom de Sham-es-shcrif, « le noble et beau, » et bien excusable est l'Arabe enthousiaste quand il lui donne Tépithète plus exagérée de
* Les noms d*Abaiui el de Pharphar, rivières d« Damat^ inUmement liées au Joerdain dans riiiiloir» iiciée (ii, Roli, V, 12) sont avXonrd'hai oonfoodui dans celoi du Bamda » qoi loi-mème casse d*étre une rivière à la sortie de la montagne, par la raison qn» nova avons indiquée plus hant Les babttans de Hamas ayant plus d'ans fois détoorné son cours pour la convenaace du moment , on ne peut s'élonner que des voyageurs modernes ne soient pas d'accord sur ceux de ses bras auxquels les noms qu'on IrouTC dans l'Ecriture devraient • appliquer.
SALAHlA
«Eden » ou (( Paradis terrestre car c'est en vérité un point de vue rare et délicieux*
Du Kubbc, je descendis au yilbge de Salahié^ magnifique faubourg de Damas au pied des montagnes de l'ouest, à environ un mille de la ville, à laquelle il est rattaché par des jardins, des vergers et par les maisons de campagne de la classe opulente.
Je n'ignorais pas que Damas était du petit nombre des villes de l'empire turc où le fanatisme religieux avait conservé une ligne de démarcation bien irucùe entre la partie mahométane et chrétienne de la populalion. Celle dernière est exposée à un grand nombre d'humiliations ; ainsi, par exemple, comme naguère au C lire et à Jérusalem, on ne lui permet pas de pénétrer dans la ville à cheval. J'avais intention de me soumeKre à celle inlerdiciion aux lieux convenables ; mais, étant fieitigué, j'en dififérai Texéculion jusqu'à ce que j'eusse alleiul les portes de lu ville. Malheureusement, mon interprète et mon domestique, qui étaient chrétiens, me trahirent en mettant pied à terre.
Pendant que je continuais nonchalamment ma
* Voyez Appendice, n* 17.
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route> les devançant de quelques centaines de pas,
plongé dans mes réflexions, deux ou Irois Turcs, à figures sinistres, s'élançèrent vers moi, et, saisissant la bride de mon cheval, me denaandèrenl insolemment si je n'étais pas un « Djaour)» ou infidèle. Je ne balançai pas à avouer ma religion, mais je ne pus m'empécher de répondre, « Ana nazeran, djaour deyil » (Je suis un chrétien el non pas un infidèle). Je n'eus pas plus tôt lâché ces paroles que je fus violemment arraché de dessus mon cheval et salué d'une volée d'imprécations. Eu un instant, quelques centaines d'habitans s'étaient réunis autour de moi, et je commençais à craindre sérieusement une émeute, d'autant plus que mes guides, mieux en position que moi d'expliquer la chose, étaient beaucoup trop effrayés enx*mémes pour intervenir en ma faveur. Je me retirai en conséquence sur le cùté de la route, et, m'asseyant sur le bord, j'essayai de désarmer celle populace furieuse, en prenant l'attitude de la résignalion; car, tant que 9on (lostilité, excitée par des motifs religieux et
* <f II esl profondcmcnl ardigeanl de voir que la rcligioik, faite pour concilier leâ hommes, soU, au conlraire la princi- |)alç 0SOB9 de U férocité qa'ils monlrcul les un» envers les
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qui n'avaient rien de personnel, se bornerait ft des paroles, je savais le cas que je devais en faire. Mais mon attitude |iacifique produisit sur eux un effet tout contraire. Cherchant un prétexte qui autorisAt leur conduite, ils découvrirent sur Tétoffe à fleucs qui formait mon turban, quelques endroits verts, couleur privilégiée, et aussitôt on me l'arracha. Un jeune polisson, que le diable emporte, encouragé par Toutrage qu'on' me faisait subir, s'approcha et me cracha sur la barbe. Ce dernier affront me Ot un moment sortir de mon sang-froid, mais je me rappelai sur-le-cLamp que la moindre riposte de ma part serait suivie d'une mort immédiate. Chaque homme avait un pistolet ou un poignard à sa ceinture, et il leur en aurait peu coûté de les tirer et de céder à l'impulsion du moment. Après en avoir appelé en vain à quelques sheikhs ou anciens qui étaient spectateurs de l'affaire, je me levai, et gagnai comme je pys les portes de la ville, suivi par une nuée
SQlres, ail fooml, en égale proporllon, les poisons et lei •nlidoCes. Eh qooll les mahomélans seraient des dieu et loos les latres hommes des chiens t Exisle-MI quelque bienfait qui paisse eootrehalancerrorgacil, la foreur, réiernelle hiimitié,
la destraction el le meurlre dont l'amc est empoisonnée par des dogme« aussi misanliiropiques ? » — (Brownc, p./iOO.)
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d'enfans cl de femmes qui me lançaient des pierres.
PendaDt toute cette époa?anlable scèoe qui duia au moins une demi* heure, les femmes, tchorruco réfèrent» ^ étaient eocore plus acharnées que les hommes. Je cnis un moment que j'alhiis périr aux portes de Damas du supplice de Saint-£tienne. Arrivé en cet endroit, le conflit cessa; néanmoins, j'eus la morliûcaliou d'être obligé do traverser à pied les rues et les bazars remplis de monde, mes habits et ma personne couverts de boue et d'aulres immondices» tandis que marchaient devant nous les muletiers montés sur nos chevaux, et Mustapha coiffé de mon turban. Il joua cette dernière scène de la « comédie larmoyante » avec une si grande insolence que je ne pus m'empécherde me joindre de bon cœur au rire que j'excitais, ce qui n'élonna pas peu ceux qui avaient les yeux fixés sur moi.
Excepté le khan, où un Européen serait exposé aux insultes, il n'y a pas à Damas, d'autre endroit où un voyageur puisse descendre que le couvent des Franciscains de la lerre-Saiote. U est situé dans le quartier chrétien. J'y fus conduit par mes muletiers; mais n'y trouvant pas les agrémens que je désirais, ni raccuoil que j'attendais, je pris mon loge-
meoi chez uoe famille ebrélienDe du ? oisiaage. Je découvris bientôt la demeure de mon ami Chesnej. Nous passées la soirée ensemble, nous racontant nos aTentnres réeiproqnes depuis notre séparation A Beirout. D'après son récit» il s'était trouvé comme moi dans des positions très-critiques. Un jour^se promenant seul dans les montagnes, il avait été pris par an parti de Metaweli» qui» après l'avoir dépouillé de tout» délibéraieol s'il oc valait pas mieux le tuer» quand son bon ange» sous la forme d'un pajsan arabe» apparaissant tout-à-coup* les força à décamper. Le lecteur aura déjà remarqué par quelques unes des p iges précédentes, que si Ton éprouve une grande satisfaction en traversant ces belles régions» ces sensations délicieuses sont souvent empoisonnées par de grands dangers ou de ▼ives contrariétés.
29 octobre. Ce matin» je rendis visite à M. Bodin» le seul agent des puissances européennes A Damas, où jamais consuls n'ont été accrédilés*; et aprèsluiavoir raconté Tindigne traitement que j'avais subi» la veille» à Salahié» je le priai d'exposer celle
* Appendice, n° 18.
affaire au pacha, afia d'allirer, s'il était possible, sur
quelques uns des fauteurs de cette iojusle attaque lapuDitioo qu'ils méritaient.
Ma conduite, on celte circonslance, ne fut pas dictée par ud motif de rancune , je n'en atais aucun, mais parle sentiment de ce que je devais aux voyageurs A venir. M. Badin, quoique je n'eusse point de lettres de recommandation pour lui, consentit à cette démarche avec un empressement qui fait hoaneur à son cœur. Le résultat fot que Mustapha , comme instigateur de toute Taffaire, re^ut sur la plante des pieds nus deux cents coups de hâton si bien appliqués qu'il n'est pas probable qu'il retourne à Tripoli comme il en est venu. Il fut en outre condamné à trois mois de prison ; mais, à mon inlcrces* sioD>^ on lui fit grâce de cette dernière partie du jugement. La nouvelle qu'un chrétien avait obtenu raison d'une insulte faite A lui par un mahométan, chose sans eiiemple dans les fastes de Damas, fut le sujet générai de la conversation dans les bazars, et l'on m'ayertit de ne pas quitter la maison au moins de quelques jours. Je me soumis avec répugnance à cette injonction et j'employai mon temps à mettre mon journal en régie.
CHAPITRE XXI
Exconion dans le Hiouran et le pays au sod ê€ Damas. — Anciennes el modernes divisions polUitiiies de ce pays. — Préparatifs de départ. — Départ en compagnie dn capitaine Chcsney. — El Kessoiiè*. — Deir Ali. — El Mcrdjan. — El Lochf. — Misserasa, capitale des Phasnicns. — Un camp arabe. — Costume des Bédouins. — Leurs ustensiles de ménage. — Shaara — District rocheax appelé le Ledja. Kbalieb. — Ezra» Tancienne Zarava.
Mon ami, le capitaine Chesney, m'ayant proposé de l'accompagner dans une excursion qull comptait faire dans les contrées au sud de Damas , et plus particnUérement dans la grande plaine dn Haon" ran , dans le désert rocheux du Ledja et dans le district montagneux 9 situé à Test du Jourdain , Je saisis avec joie l^occasion de visiter ces intéressantes contrées, bien persuadé que, sous la direction d'un voyageur si aimable et si intelligent, je ne pourrais y trouver que du plaisir et de l'instruction. Ces pro-
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vinces formaient ensemble la contrée qui fut d'abord subjuguée par les Israélites avant la conquête du pays de Canaan, e( qui fut donnée aux tribus de Ruben, de Gad , et à la demi-tribu de M anassé* Sous les Romains, presque toute cette partie fut comprise dans le district appelé Pensa, qui lui-méaie se divisait dans les six cantons d'Âbiléne, de Tracbonilis , d'iturssa, de Gaulonitis, de Bataom et de Penea proprement dit , auxquels certains géographes ont ajouté celui de Décapolis.
Âbiléne était, de ces provinces, celle qui se trouvait le plus au nord. Ëlle était située entre le Liban et l'Anti-Liban, et tirait son nom de la ville d'Abila ou Abela. Trachonitb était borné à l'est par le désert, à l'ouest par Balanaea, par Ituraea au sud, et par la province de Damas au nord ; il contenait le district rocheux appelé aujourd'hui le Ledja. lluroBa, située À Test de Batanœa, et au sud de Trachonitis 9 tirait son nom d*letur, fils d'Ismaël, et s'appelait aussi Auranitis, de la ville d'Auran, qui conserve encore aujourd'hui son nom d*Haouran. Gaulonitis était un district au sud du lac de Génésareth et du Jourdain ; elle tirait son nom de Gaulan, résidence d'Og, roi de Rassau* Uaianœay l'ancien royaume de
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Bassan, se trouvait au nord-est de Gaulonitis, et était célèbre par Pexcellenee de ses troupeaux, par set riches pâturages et par ses magnifiques chênes : une partie de ce royaume Rappelle aujourd'hui El-Belka«
Persa, dans le sens le plus strict, renferme la partie sud du pays au-delà du Jourdain et de Samarie *•
Tous ces pays sont peu connus des Européens, ayant été rarement TÎsités par les Toyageurs, jusqu'aux d6» couvertes faites par M. Seetzen, des rutoes de Djerash (Gerasa) et d'ilmman (Philadelphie), dans l'ancienne Décapolis. 11 est vrai que, sous le rapport de l'intérêt historique, il est généralement inférieur aux provinces situées à Vouest du Jourdain ; mais, d'un autre côté, il l'emporte de beaucoup sur ces dernières par le nombre et la magnificence des ruines qu'on y ren-? contre.
Comme il était probable que notre absence se prolongerait, surtout si nous réussissioDs à étendre notre excursion au gré de nos désirs, nous employâmes quelques jours à faire nos préparatifs de départ. Noos fûmes redevables à M. Bodin, Page ut français à Damas, du choix d'un guide, choix qui tomba sur un
* Voyes Appendice, n*" 19.
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sbeikià dnue nommé Warfa. C'était une sorte d'empirique ambulant» et confléquemment bien familiarisé avec les contrées que nous nous proposions de visiter. Le patriarcbe grec de Damas nous présenta une de ses ouailles , jeune homme nommé Constantin» qui, outre l'arabe, parlait le grec moderne, langue au moyen de laquelle nos rapports avec les habitaUB devaient avoir lieu, notre connaissance de Farabe élaat encore trop iniparfaitc. Les personnes par qui ces deux bommes nous étaient recommandés nous offraient, jusqu'à un certain point, une garantie pour notre sûreté. £n général, les voyageurs ne sont pas assez scrupuleux dans le cboix de leurs compagnons, et c'est seulement quand il est trop tard qu'ils sentent les effets de cette négligence. Ces deux points importaus arrêtés, nous louâmes des cbevaux à tant par jour, l'entretien restant à notre charge pendant tout le temps que nous serions en route. Le maître ne vint pas avec nous, mais euYoja un garçon pour avoir soin des bêles.
Jusqu'ici j'avais porté la longue robe dont se couvrent les marchands nés dans le Levant. Par le conseil de mes amis, je la laissai de c6té et je pris le costume du peuple que j'allais visiter,
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costume qui ressemble beaucoup à celoi des BédoaiDs leurs Toisins du c6té du désert. Il consiste en une éioffe de coton blancbeel grossière» formant le Jionbax ou robe, ayec le caleçon pareil. Par dessus se met l'abba ou manteau d'étoffe grossière rayée noir et blanc et sans coutures. Le grAcieux humoiu blanc dont on se sert en Barbarie et en Egypte ne se porte pas en Palestine. Le bonnet rouge turc appelé tarbouch est remplacé par un bonnet de coton blanc, par dessus lequel on net un mouchoir en soie et coton, généralement jaune et vert, plojé de façon qu'un des bouts retombe par derrière, et que deux autres bouts pendent sur le devant des épaules, Undis qu^aTcc le quatrième on se couTre le visage pour se défendre des rajons du soleil, du vent du désert ou de la pluie. Il sert aussi à cacher les traits de ceux qui veulent rester inconnus. Le tout est attaché par une corde de poil de chameau, nommée àkal. La poitrine et les pieds sont DUS. Ces peuples portent des souliers (jKrbul) mais point de pantoufles. Nous achetâmes ces dUTé» rens^objets dans les bazars, où nous fimes aussi nos provisions, telles que quelques livres de café en grains, de tabac, de riz, etc., sans oublier une quan-
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tilé de GoUfichels pour être donoés eo présens dans
les endroits où nous n'aurions pas osé offrir de l'argent.
Je tirai de ma cantine tout ce dont je pouvais avoir besoin pour préparer un repas dans les lieux où il serait impossible de s'en procurer autrement, comme une soupière^ une demi-douzaine d'assiettes, et quelques tasses» le tout en métal anglais. J'y ajoutai une cafetière, quelques tasses de porcelaine (Jindjans), et une macbine en fer pour porter du beurre, ingrédient indispensable dans tous les plats de la cuisine des Bédouins. Nous mimes tout cela dans un double sac en tapisserie appelé kourdge. Nous nous armâmes aussi de deux fusils de cbasse et de deux paires de pistolets. Ce que nous laissâmes à Damas, tel que notre gros bagage, notre argent, etc., fut confié aux soins de If. Bodin, qui eut la bonté de nous faire obtenir du gouverneur un bouyourdi ou passeport général adressé à tousses officiers dans le Haonran* Nous avions déjà un ûrman de Constantinople pour voyager dans tout l'empire turc. Nous primes aussi quelques lettres de recommandation et des notes tirées de Texcellent ouvrage de Burckbardt, afin de savoir d'avance ce que nous devions demander à
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voir ; et pour qu'il ne pût résulter pour nous aucune erreur de lafiiiiaie prononciation des noms, nous en fîmes une copie en caractères arabes.
1*" novembre. Après tous ces préparatifs, nous quittâmes Damas Ters midi» aoeompagnés des wuz de nos amis» qui ne purent cependant nous caclier leurs inquiétudes sur notre sort; car Texpédition présentait réeUement quelques dangers. J'ai déjà lût observer que les chrétiens n'ont fias le droit de monter leurs chevaux dans la ville. M 'ayant donc nuUe envie de m'exposer à un second affront» et craignant d'ailleurs le poignard du muletier qui avait été si sévèrement puni à cause de moi, je m'esquivai à pied par la porte du sud, « porte de Dieu » (bah Ullah), ainsi appelée parce que c'est par là que sortent les Hadji à leur départ pour la Mecque \ Elle
* lis Toyageot par caravanes nombreuses , commandées chacune par un ofQcier. Dans la cayalcade, on déploie l étondard da faux prophète. 11 est do soie verte, ayec des passages du Koran brodés en or, et le chameau qui le porte att par la mite exempt de tout travaiL Le Koran lui-même •rt éa voyage, relié en soie et porté sur un ohaoMan riche* ment eapara^nft, aaloor duquel des mmulsyuM amés Joeent de Umtei «irles d'instmnieui. Yogros l'AppendloSi, n«90.
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condolt an Meldban, champ destiné à Texereiee des troupes et aux manœuvres militaires. Ce fut U que je montai à chevaL Après avoir passé le long de quelques jardins, nous arrivâmes au bout d'un quart d'heure an village de El-Kadem (le pied), où Ton prétend que Mahomet, à son retour de la Mecque, s*arréta sans entrer dans Damas. Vis^A-vis el de l'autre côté de la route, esl une mosquée avec un Moscjne, appelés Kubbet-el-Uadj, où le pacha, qui conduit le hadj ou pèlerinage, passe la première nuit de son vojage. Une demi-liene plus loin se trouve un pont jeté sur un petit ruisseau. L'approche de Damas de ce c6té est vraiment nugestueuse, car la route y a plus de cent cinquante pas de large et est bordée de chaque côté par des bosquets d'oliviem. Elle s*étend en ligne droite pendant pins de trois milles. Sur la gauche, se trouvent Zebeine et Zébeinat; à droite, Deîr Raye, villages remarquables par leurs coupoles d'argile à forme conique.
Après avoir traversé plusieurs ruissean , nous atteignîmes un district pierreux, appelé War-ed-' Djamous, «le War des Buffles » Là, je me sentis
* IFer «t te nom généralanent dooné ici «ox district» piemm.
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tout-à-coup indisposé. Mon premier mouvement fiit de retourner à Damas pour y consulter un médecin; mais le frisson étant surrenu, je reconnus mon ancienne ennemie, la ûèvre intermittente. Quant à cette maladie, l'expérience m'avait mis en état de me traiter moi«méme; ainsi, me souvenant que je m'étais pourvu d'un peu de sulfate de quinine, je me décidai, dès que l'accès serait passé, à continuer mon voyage, sachant bien que le diangement de climat opère souveut une cure quand tous les autres moyens ont échoué. D'ailleurs il est notoire que l'air de Da^ mas est, en certaines saisons, aussi mauvais que êeluî du désert est reconnu bon pour sa salubrité et sa pureté. Tandis que j'étais éteiidu par terre, entouré de mes compagnons, une troupe de cavaliers armés de lances se dirigea de notre côté de toute la vitesse de leurs chevaux. Ils nous prirent sans doute pour des malfiiileurs, jusqu'à ce qu'ils eussent vérifié le genre de nos occupalions. D'après leur attitude hostile, nous eûmes d'abord mauvaise opinion de leurs intentions; mais il se trouva que c'était un détachement des troupes du pacha, stationné eu cet endroit pour protéger les voyageurs. Ces erreurs ne sont pas rares, même parmi les Bédouins, à cause de
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raDiformité de costome qui règne dans tout le désert» Âjant recouvré assez de forces pour monter sur non eheyal, mais obligé de me faire soutenir encor» de chaque c6té, je descendis dan&la plaine à l'est du * War, et, après une demi-heure de marche, j'atteignis le village de £1 Kessoue, à trois lieues et demie dé Damas, dans la direetion du S. S. E. Il consiste CQ uu bazar, ou double ligue de boutiques, conduisant k la rivière Aawadj ou « Tortueuse» » sur laquelle est uu pont bieu pavé. Au--dessus, se trouve^ un petit château qui commande le passage. Dans le Toisinage, il y a une plantation de ces arbres que nous appelons peupliers d'Italie» mais qui» à ce qu'oa m'a assuré» sont originaires de Syrie. C'est iei que la caravane des pèlerins couche la seconde nuit» nous y passâmes notre première » ayant pour tout logement le sol humide d'un café, que quelques Turcs venaient de quitter pour se retirer chez eux» après avoir fumé lo nargileh, ou pipe à eau; ce qui avait mouillé le plancher de manière à le rendre peu propre à servir de lit.
. 2 novembre, — Presque sûr d'être exempt de £è vre aujourd'hui, je me suisdétenniné à pousser aussi loin que possible vers l'est, pour prohler du changemeut
Digitizëa'by'GoÔgtê
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d*air. Ornséquemment» noos sommés partis de Kes-
soue uoe heure avanl le jour. Laissant à notre droile la route de la caravane à la Mecqae, et après avoir marché pendant environ deux heures ^ nous arrivâmes au village de Deir Ali, qui se trouve à l'ouest au pied du Djebel Mane. Ce dislrict est maintenant désert 9 quoiqu'on y rencontre à chaque pas des traces d'une ancienne et belle culture. Les petites pierres qu'on a enlevées de sa sur&ce sont entassées parallèlement sur plusieurs lignes droites à des intervalles de dix A quinze pas. On n'y voit point de haies» encore moins d*arbres. Une vallée s'ouvre vers le sud, entourée d'une double chaîne de petites montagnes, courant parallèlement Tune à l'autre : celles qui se trouvent à l ouest se nomment le Djebel Khiara, et celles à Test le Djebel Mane, dont elles sont im embranchement. Cependant on les comprend quelquefoû sous la dénomination commune de Djebel Kessoue. Au sud, commence le pays du Uaouran. k une Ueue et demie plus loin, nous trou* vâmes El Merdjan, village ruiné, mais qui porte des traces d'avoir été récemment habité. Le sol des environs est fertile et arrosé par plusieurs sources. Nous nous y arrêtâmes pour laisser reposer nos chevaux.
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Burckhtrdty daos le seeood Toyage qu'il fit dans le
Haouran, pendant le printemps de 1812, passa par ' Merdjan pour examiner les frontières orientales do Ledja, appelées le Loehf. A deux lieues de Merdjan, et dans la direction de rest-sdd-est» se trouve Berak, où sont deux salpdtrières, dans lesquelles on se procure le salpêtre, en faisant bouillir la terre qu'on tire des mines de la ville. A une lieue de Berak est le Wadjr Lo wa, torrent pendant Tiiiver, qui descend du Djebel Haouran» et coule le long des frontières du Ledja, remplissant dans sa course les réservoirs de toutes les anciennes villes qui b*j rencontrent. Il se vide dans le Babret-el-Merdj, ou pajs marécageux, à sept ou huit lieues est de Damas, où se perdent aussi les rivières de cette ville. Après avoir traversé Ëssowara, El Hazzem et Mebaretein, il arrive an bout de trois heures à £1 Khelkeie. De là, dans l'espace de quatre lieues jusqu'à Om-Ezzeitoun, il passe par plusieurs villes et villages, savoir : Dsakeir, Redhei* my, El Hadher, El Laheda, M erazraz, Om, Hareteim, Essamera, tous en ruine aujourd'hui, mais prouvant l'état florissant où se trouvait autrefois le Ledja.
De Merdjan, nous passâmes à travers une plaine déserte, qui nous conduisit en trois heures et demie à
MlSiBMA.
Missema, où l'on arrive à IrâTen un labyrinthe de rochers. Célail jadis la capitale des Phœnesiens, et le mHrœomia on chef-lieu de Trachon; elle est située dans le district rocbeux du Ledja. Les ruines ont trois milles de circonférence. La principale est un petit temple très-élégant situé au centre de la ville» et assez bien conservé. On y pénétre par une large cour pavée de cinquante-deux pieds de profondeur. Un escalier de sept degrés régne dans toute la longueur de la façade et conduit au portique, qui consiste en six colonnes doriqnes, dont trois seulement sont debout aujourd'hui. L'entrée du temple, qui est à présent murée, avait lieu par une large porte au centre, avec deux plus petites de chaque côté, andessus desquelles sont des niches. Le toit intérieur* qui est tombé, et qm parait avoir été fidt de matériaux légers, était soutenu par quatre colonnes corinthiennes placées en carré dans le centre; elles posent sur des piédestaux ornés de guirlandes, avec des pilastres correspondans, le long du mur* La longueur en dedans est de quarante- trois pieds sur autant de large. A l'extérieur, il a cinquante pieds en carré et trente de haut. La niche du centre, à Tcxtrémité nord, est d'un beau travail, et a la forme d'une
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coquille. De chaque eMé de la niche est une pièce
obscure et une aulre au-dessus, rcDdant aiosi Tintérieur carré. Oii> ne trouTe point de sources à Missema , mais il y a plusieurs citernes. Nous parcourûmes les raines pour décomrir un habitant; WBOÊB nom troQTâmes la place complètement dèserle, quoiqu'il parût» par les cendres et le fumier de mouton que nous y Ttmes, qu'dle est fréquentée en hiver par les bergers arabes.
Suirant Burckbardt, « les Arahes du Djebel- Uaouran (appelés les Àhl-Djebel), et ceux du Ledja, portent rarement leur camp au-delà de leurs limites habituelles ; ils sont tenus par le pacha dans une dépendance beaucoup plus rigoureuse que les autres tribus. Us servent de bergers aux habila^ns du pays plat» qui leur confient pendant rhiyer leurs troupeaux pour les mener paître au milieu des rochers dans les montagnes* Au printemps, les Arabes ramènent les troupeaux à leurs propriétaires, et reçoivent pour leur peine un quart des agneaux et des chevreaux, et aussi le quart du beurre que l'on fait avec le lait pendant la saison du printemps* Ceux que l'on veut vendre sont conduits à Damas.»
N'osant coucher dans ce lieu désert» nous par-
UN CAMP ARABS
Umes pour Sbaara> mais la nuit nous surprit en route. Heureusement une lumière que nous Times
à quelque distance nous attira vers un camp arabe de trois on quatre tentes. Nous nous décidâmes à j demander Thospitalilé , car il faisait beaucoup trop firoid pour passer la nuit en plein air^ comme nous avions coutame de le faire pendant l'été. LoDg>temps avant que nous fussions parvenus aux tentes, les cbiens vigilans des Arabes nous avaient aperçus, et par leurs aboiemens avaient averti leurs maîtres de notre approche. Noos ne nous serions pas hasardés à passer à travers un troupeau de moutons qui étaient couchés en avant des tentes » si un des hahitans du camp ne se fût avancé pour s'informer de la nature de notre viâte. Lui ayant dit que nous étions égarés et surpris par la nuit, il nous fit unac» cneil cordial , et nous conduisit à la tente du sheikh son père, vieillard à l'air vénérable, qui, après le repas du soir qu'il venait de terminer, était assis avec quelques autres Arabes des tentes environnantes, autour d'un feu brillant. N'étant pas atten* dus, on accommoda pour nous un plat de hourgoul *,
* C'est da froment brojé, boailU avec da levain et séché ensuite au soleil. Ainsi préparé, Il se garde pendaotaoan; oo le (ait Caire avec da beurre comme le pilau.
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qu'on nous servit avec du pain (jkhubz). Ce pain est sans levaiD, el fut pétri devani nous en gâteau rond, cpie l'on mit cuire sur la cendre, sur une plaque de 1er eonvexe; le tout ftit prêt, quelques minutes après notre arrivée.
Comme e*était la première fois qne nous voyions des Bédouins ehez eux, nous remarquâmes plus at* temivement divers détails de leur manière de vivre. L'Arabe appelle sa lente sa maison (beit). La couverture {zhah$r'el4teii) est formée des pièces d'une étoffe noire faite avec du poil de chèvre, cousues ensemble» selon la profondeur de la tente. Quelques tentes sont d'une étoffe de poil de ebévve noire et blanehe. La pluie la plus forte ne peut y pénétrer. Elle est sontenne par neuf perebes ou poteaux (amottd, colonnes), trois au milieu, trois devant, et trois derrière. Cbacun de ces poteaux a son nom distinct. Ceux du milieu, ont sept pieds de haut, et les autres seulement cinq, ce qui oblige les arrivans à se baisser un peu. La tente est ouverte par devant et fermée sur les côtés et par derrière, pour défendre du vent. Elle se divise en deux parties ; l'appartement desbommes (mekatd'raMaa) , et celui des femmes (mAatrem) , qui sont séparés par un tapis
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de Uioe blanche tendu en iravers de la tente , et attaché au trois poteaux du milieii. Quelquefois on pose dans rappartemeut des hommes un tapis où ils s'étendent appujéi sur les bâts, sur les sacs de blé et sur les bagages empilés autour du poteau centraL L'appartement des femmes renibrme labatterie de cuisine, les outres à eau et à beurre , les provisions, et tout le menu mobilier de la tènle* Nous offrîmes à notre hûle quelques grains de café, qu'il accepta ; Il en mit une partie dans nne cuillère à pot en fer et la fit briller sur le feu allumé au cenlre de la tente, en ayant soin de la remuer avec une baguette de bois; on la broya ensuite dans un mortier de bois (me/ia5edj) avec une barre de fer» puis on le fit bouillir dans une cafetière de métal (deUef-eUoikwe) dans laquelle on jeta de Teau^ où l'on avait laissé tremper d'ancien marc. Les Bédouins font toujours le café en présence des personnes à qui ils veulent roffHr* C'est ime espèce d'attention de la part de l'hôte, envers ses convives , et dont on attribue l'origine à l'usage de servir du poison dans one tasse de ce breuvage.
A la vue de ce groupe patriarchal de descendana directs d'bmaël, mon esprit me représenta leur grand
SMAARA
aBcétre, le fondaleur de la natioa Israélite, se reii* dant des contrées au-delà de rEupbrate au pays de Canaan; et comme, dans TOrient et surtout dans le désert» les mosars subissent peu de cbangemens , U est probable que ce qui se passait aujourd'hui devant moi , ne différait guère soit dans son ensemble » soil dans ses détails , de ce que l'on voyait il y a à peu pfès quatre miDe ans«
Z novembre, fious quiUàmes le camp des Arabes aranl le jour et errâmes, au clair delà lune, pamri les rochers jusqu'à Shaara , qui est à environ une lieue el demie de Missema. Cette ville était autrefois importante. Elle est bâtie sur les deux flancs d'une profonde wady (vallée) , à la distance d'une demi- Heuc de la plaine cultivée, et au milieu d'un war aride et dépouillé. Le Ledja, dans toute son étendue, ne présente réellement qu'un pays uni, couvert de tas de pierres noires et de petits rochers de forme bizarre, sans un seul objet agréable sur lequel Fœfl puisse se reposer. Cette ville renferme les ruines de plusieurs édifices vastes, mais mal bâtis. Dans la ville haute, se trouve un ancien monument, de trente-six pieds sur quarante, avec des arcades posées sur des colonnes distantes de dix ou douze
SHAARA.
pieds Tune de Taulre, et qui sert aujourd'hui do mosquée. Au-deMus de la porte occidentale est une iascriplioD arabe ; au-devant de Celte porte» ii jr a un portique Toûté» et à quelque distance une tour de quarante pieds de haut* Dans une grande partie des- maisons» nous trouvâmes de gros tas de terre saline, contenant du salpêtre, ou, comme rappellent les Arabes» iHe^À baraud, c'est^-à-dire sel A poudre à canon *. La plupart des maisons sont dans un bon état de conservation. Les murs sont bâtis en pierre de taille qui n*est autre cbose que le tuf pierreux noir qui couvre le pays^ et qui est k seule espèce qu'on y rencontre* Les traverses dû toit» qui est plat, sont de la même matière» ainsi que les portes. Celles-ci sont tantôt à deux battans et tantôt d'une seule pièce : elles ont quatre pouces d'épaisseur et environ quatre
^ c On là jette dsns it giandt vaiMeàox «Éè bols, percés 4e pMfli Irons d'un oftté, près de fond. On y verte eos^ile de l'eau qai ûltre par les Irous dads an vaisseau placé andestoBS, d'où on k tnatvaae dans de grands ehaudroni de enivre; on la fait booillir pendant vingl-qaaire beoresj poft on la laisse k l'air , et les parois des cliaodrons se ècayrenl de crisUllisàtions. » (Burckhardt, page 114.) n. 12
KUABEB.
pieds de haut : elles louroenl sur un pivot taillé dans la pierre du haut et du bas et fement en de* dans par une chaine de fer. Lesrnes de Shaara sont taillées dans le roc massif ; on a aplani les inégalités et rempli les creux avec de la maçonnerie. Partout on distingue les traces des roues qui la sillonnaient antrefofs. NoQs ne rencontrâmes pas un seul babi-> tant, quoique ce lieu ne parût avoir été abandonné que depuis peu de temps. Quand Burckhardt le visita (en 1810), il y trouva une centaine de familles drases et chrétiennes.
De là, nous nous dirigeâmes vers Khabeb, autre village considérable, ébigné de quatre Menés» et habité en grande partie par des catholiques chrétiens. Le sheikh est un druse qui connaît parfaitement le pays et qui ferait un excellent guide sur la route. A environ une lieue de cet endroit, j'eus une nouvelle attaque de fièvre qui m'affaiblit si fort que ce fut avec la plus grande difficulté qu'on me soutint sur mon cheval jusque chea le sheikh.
4 novembre* — A deux lieues de Khabeb, on trouve Mehadj et, à un quart de lieue plus loin, nous traversâmes Keralha ou Gerathaprès duquel existe une belle source appelée Raud,où de nombreux ber-
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gers viennent abreuver leurs troupeaux. On puise !'«•« dans dea aeaas de ouir, et on la TÔne dana dea bassins de pierre où les chameaux la boivent. Un larga escalier conduit an pnita. Noua nova arrétâmea un peu ponr fiiire boire nos chevaux avant de leur distribuer leur pâture. On leur donne de Toige une seule fois par jour» le soir. Environ dix livres for^ ment leur ration journalière. On la met dans un sac appelé àlikf qu'on leur attache autour du oou. £n arrivant au ternie de la journée ^ on les promène un pieu jusqu'à ce qulla aoient raffétèhia, nais oa ne les panse jamais.
Une Jieure après, nous atteignîmes Eara, où nous descendîmes chez le prêtre grec qui avait accompagné Burekbardt et Saetaen dans quelques parties du Haouran. Les prêtres en ce pays ne se distinguent par aucun costume particulier, si ce n'est le turban bleu foncé qu'ils portent généralement. Les hahitans, qui sont presque tous fellahs ou cultivateurs, s%abîl!ent tout-à--liiît comme les Bédouins. Je fus singulièrement frappé des manières indépendantes des chrétiens en présence des Turcs. Dans le Haouran, la différence de religion ne parait apporter que des nuances peu sensibles dans la condition
politique*. G'esl ici que commeDce la plaine du Uaouran, cfui est coupée par un gr^uid nombre do montagnes isolées, sur le penebant ou au pied desquelles se trouve la plupart des villages. Parmi eenx-ci» Esta est Pon des plus considérables, quoi* ^u'ilsoit situé dans l'intérieur des limites du Ledja. On y compte à peu près cent cinquante femiHe» turques et druses^ et environ cinquante chrétiennes (grecques)*
EzRA, 6 novembre» — Ce matin, nous sommes sortis pour visiter les antiqwtés de cette ville jadis célèbre 9 l'ancienne Zarava. C'est encore aujourd'iininn des principaux viUagesdii Haouran. Les raines occupent un espace enclos de trois à quatre milles de circonférence. Les plus considérables se trouvent au sud-est du village actuel. On nous conduisit d'abord à une rangée d'édifices qui, à en juger
* a Quand une querelto s'élèye, le chrétien ne craint pas de frapper le Turc et de maudire ta religion, liberté qui, danslei aniret villea de Syrie, l'eipoieraU à la peine de mort, 00 du moloi an palesiient d*oiie amende eonaidérable. Bei ioaffranoes et dei dangers eommiiiu pwrenC él«e l*orlgine de oetle toUranee des Turoa enven let ehiétlena; elle est encere poeiiée plus loin par les Dreiea, qui montrent on égal leipect poor lei deox rellg lem. » — (Barefcbardt )
BZRA.
parieur grandeur et leur soliditô, paraissent mir été le séfoor de personnages de disHnetîon. Les habitans d'Ëzra les désignent sous le nom de Serai ou Palais* Au centre de la partie de la TÎlle babitée aujourd'hui, sont les ruines d'un aulro grand édir fiée iiuadrangulaire, dont le comble se composait de treize rangées d'arcades, cinq dans chaque et paral-»lèles les unes aux autres. U n*en existe plusaujonr* d'hui que trois: le centre, le toit, les colonnes et tout s'est écroulé* C'était, évidemment, un Heu consacré au culte des chrétiens. A l'ouest de ce bâtiment, est une tour carrée qui parait d'une date plus récente, et qui a probablement servi de beffroi. Au sud du village est un édifice dédié à St. George, ou £1 Khouder, comme rappellent indistinctement les mahomé* tans et les chrétiens. C'est un bâtiment carré de quatre-vingt-dix pieds sur chaque lace, avec une saillie semi -circulaire à l'est. Le toit en est voûté et soutenu par huit colonnes carrées placées en cercle au centre de l'édifice, et liées les unes aux autres par des arceaux. Devant cet édifice est une petittf cour pavée qui sert aujourd'hui de lieu de sépulture pour les prêtres grecs d'Ëzra. L'église dans laquelle les Grées célèbrent le service divin est un bàthnent de
BZRA.
foime ronde, dont le toit est tombé» et dont il ne reste que les murs extérieurs. Elle est dédiée à St. Ëlie. Les reines d*£zra sont considérables mais n'offrent que peu d'intérêt. A cliaque pas dans la Yille on rencontre des pierres cbargées d'inscriptions grecques, les unes couchées sur le sol, les autres faisant partie des murs des maisons. Souvent ou les place comme linteau au-dessus des portes en forme d'oroemeoty et quelquefois sens dessus dessous, car cette langue est absolument inconnue aux babitans d'aujourd'hui.
11 n'y a point de source à Ëzra; mais on y trouve plusieurs grandes citemes appelées h^keU. Dans tout le district pierreux du Ledja» et principalement dans l'intérieur, les villages recueillent aussi, pendant les pluies d'hiver» l'eau dont ils ont besoin; mais comme une grande partie de ces réservoirs se dessècheut oalurellemeot en été» les babitans sont alors obligés de se retirer dans quelque autre partie de la contrée jusqu'à ce que les citernes se remplissent de nouveau ; et quelquefois même ils n'y reviennent jamais *, Le Ledja extérieur, appelé Loehf, se dis-
* « Les pajsaot du Haoaran errent de village eo village où: ils troovcnt tonjoun à loger commodément dans le^ m^l-^
KXEA.
tîDgiie de rialérieiir par um fol beaucoup muiBa
pierreux et plus propre aux pâturages.
En iqtprochftui d'£irt> noua traTeriAnea ploaienn
endroits où se fabriquent des meules de mouKn. On les tire horizontaLement du rocber où elles laissent des cavités de quatre à cinq pieds de profondeur sur autant de circonférence, et on les transporte ensuite dans les TÎUes environnantes pour y être acbeyées. Elles sont très-estimées à cause de la dureté de la pierre qui est le tuf pierreux noir dont tout le llauuran est couvert.
Je revins de bonne beure à la maison» pressentant un accès de ûèvre, car c'élait mon mauvais jour. U ne manqua pas en effet d'arriver à la minute précise (neuf beures), nonobstant les doses réitérées de quinquina que j'avais prises la veille. Quoique moins violente que d'babitude, elle me retint cbez moi toute la matinée. Cbesnejr, de sou cOté» partit
soDS abandonnées ; un chameau (ransporle leur famille et leur bagage. Gomme ils ne tout attachés à aocao lieu par des propriétés foncières ou des plaulalioDS, et comme ils Uroovent partout de vastes champs à colUver» ils n'éprouvent
aocune répugnance i quitter le village où ils col vu le jour« >k CBurciLbardt, 221, 223.)
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ponr courir le pays, après être conveDu de me rejoindre à Sholiba. H était accompagné de i*oncle du prêtre, vieiUard de soixante à soixante-dix ans, el à peu près d'aussi mauvaise foi que son noTeu \
* Yojez Barcl^hardt, pp. 09 el 84.
GUÂPiTRE XXII.
P'Esra à Shohl». — Bonuer. — TroopM d*oiMiai appelés luttas. — Sedjeo. Medjel. — Rima-El-Loehf. — Xyn Mourdouk. — Dhami. — Om Ez-ZcHoun. — Habitant du ilauuran. — Impôts oppressifs. — Affreux aspect du Lcdja.
. Villages abandonnés. — Manière de bâtir les maisons. — Ameublement. — Shohba. — Saleim. — Aal)l. — Kanouat. — Soucida. — Description des antiqailét ro-^ maioes qui se trouTCOi dans les villes ci-dessas.
6 novembre. — Je quiUaiEzra uoe heure avant le jour, afin d'arri?er avani la nuit à Shohba» où j'étais sûr^ dans le cas où ma maladie se prolongerail, de trouver un logement confortable. Pendant celle longue routc^ qui dura la journée entière, ju passai par une suite de villes et de villages tous bâtis de celle pierre noire parlicuUère au pays, mais qui ^e présentaient du reste aucun intérêt local, il suffira donc de les énumércr aussi sommairement que je les examinai moi*ménie. La singulière uniformité
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de ces sombres villages qui ne sont animés ni par
des boutiques ou des bazars à rinlérieur, ni par des arbres, des jardins, ou une végétation quelconque i l'exlérieur, jette dans l'esprit du voyageur uue espèce de mélancolie difficile à décrire. Nous en traversâmes un grand nombre où il u'y avait pas un seul habitant pour en indiquer le nom à Té* tranger.
Cet abandon, qui se fait remarquer dans tout le Haouran, et souvent dans le voisinage des plaines cultivées, peut être attribué à trois causes : 1" A rénormité des taxes prélevées sur les foihansi ^ Aux contributions exigées pour nourrir les soldats en marche ; — 3^ Aux tributs prélevés par les Arabes. La première de ces taxes se nomme miri. Chaque village est porté sur les livres du pacha pour la somme que son territoire peut produire, quel que soit d'ailleurs le nombre de fedham (couples de bœufs) qu'on y emploie. Du moment qu'une somme est ûxée, si le village se dépeuple, les habitans qui restent doivent trouver entre eux la somme à laquelle le village a été imposé par le cadastre qui se conserve à Damas ! Les frais de la nourriture des soldats eu marche et la fourniture de*
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l'orge pour leurs cheTavx sont non-seulemeiit trèsonéreux, mais encore extrémemeot vexaloires par lenrmode de peroeption. «J*ai tu le passage des
troupes aussi redouté que celui d'une nuée de sauterelles, et dans cette oceasioii, le prorerbe anglais « Dieu me garde de mes amis, etc. » pourrait être jusiementappliqué La troisième et la plus lourde contribution payée par les villageois est le khone (fraterDitè)^ tribut exigé de temps immémorial par les Bédouins, en retour de leur protection ou plutôt de leur promesse de s'abstenir de toucher aux moissons ou de Toler le bétailf • Toute localité paie le kbone à un sheikh de chaque tribu; ce chef la reconnaît pour son ukhia ou € sœur, » et s'engage à proléger ses habilans contre tous les membres de sa tribu. Indépendamment de ces trois genres d'impôts, il) a encore les avanias ou coiitribiilions extraordinaires prélevées d*après le caprice du pacha et qui n'ont de bornes que son bon plaisir, ou l'impossibi- Mté depeiceToIrla somme imposée. Ainsi, Toppres-
• Borckhardt.
t Ce tribut n'a-t il pas beaucoup de rapport avec celui de blackmail, dont il est si souvent question dans les romaos 4e Sir Walter ScoU?
HABITANS DIT HAOURAN
8Î0D du gouvernement d'an c61é et les esacltons
des Bédouins de Taulre» réduisent les fellahs ou coltiTateun du Haouran à une position à peu près aussi précaire que celle des peuples errans du désert.
« 11 e&i rare^ • dit Rurckhardty à qui j'empraole ces détails, • de voir, même parmi les Druses et les durétiens^ les individu^ mourir dans le village où ils sont nés. Les fiimilles errent continuellement d'un lieu à uti autre. La première année de leur nou?el établissement, le sheikh use de modération envers elles; mais, ses exactions devenant en peu d'années insupportables, elles fuient alors vers quelque autre lieu où elles ont entendu dire qtt*on était mieuj^ traité; mais elles sont bientôt convaincues que le même système pèse sur toute la contrée. Quelquefois ce ne sont pas seulement les exactions pécuniaires, mais Panimosité personnelle du sbeikh on de queU (ju'un des chefs du village qui chassent les familles de chez elles, car on leur permet toujours de s'en aller. Ce vagabondage continuel est la principale cause pour laquelle» dans aucun village du Haoulan on ne trouve ni vergers, ni arbres fruitiers, ni jardins potagers, c lrons*nou8 semer pour des cliangers? » fui la réponse d'un fellah à une de
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mes questions à ce sujet, euteudant par ce mot • étrangers i et les babitans qui lui succéderont et les Arabes*. » A deux lieues d'Ezra, nous tra- Tersâmes le village de Bousser, habité par des Dmses. Dans le war, novs remarquâmes un Ken de pèlerinage pour les Turcs, appelé Meziar £lia- Sbaa. Ce fut là que nous vîmes pour la première fois des volées conndérables d'une espèce d'oiseaux qui nous parurent être de la fiimille des pigeoos ; nos guides leur donnaient le nom de kattas : ils se nourrissaient en apparence du grain que Ton venait de semer, mais je ne pus jamais en approcber à une portée de fusil. Us volent par bandes si immenses et si compactes qu'ils font ombre sur la terre comme un nuage qui passerait devant le soleil.
Nous traversâmes Secyen, dont toutes les maisons sont en pierres noires, et après une demi-beure de marche, nous arrivâmes à la source appelée Mezra< Au-dessus de la fontaine est un château en ruines.
A une lieue plus loin, dans la direction E. M. E., est
Medjel. On y remarque quelques inscriptions
grecques sur le côté gauche d un portique voûté qui
* Vyet Burekhardt, p. 899.
D*BZmA A 8U0HBA.
condaît à une plaee où sont trois caveaux pour \ei morts, li y en a d'autres sur le portique d'une ancienne église, conrerlie aujourd'hui eii mosquée. À trois quarts de lieue de là» on reocootre Kafer-el- Loehha» situé dans le Wadj Kaaouat, sur les frontières du Ledja, avec une église et des inscriptions» qui ont toutes été copiées par Burckhardt. A quarante minutes plus loin, vers le nord, est Rima-el- Loelif où l'on TÔlt un bâtiment de huit pieds carrés sur vingt de haut, avec un toit plat et des caveaux pour les morts.
Les attires lieiix par lesquels je passai furent Bereike, village dmse; Deir-el-Leben (le monastère de lait); et, finalement, Mourdouk, TÎllage sur le penchant du Djebel Uaouran, qui possède une belle source où les habitans des villages voisins viennent chaque jour faire leur provision d'eau. De cet endroit, la route, pendant une demi-heure, passe sur un terrain pierreux. Nous fîmes notre entrée à Shohha par la porte de Pestj qui parait avoir été la principale^ car la rue qui y aboutit traverse la ville en droite ligne. Je me dirigeai vers la maison d'une famille chrétienne où j'avais appris que Chesnejr était déjA descendu.
d'ezra a shohba.
Dans SCS excursions d*hier et d'aujourd'hui, il avait vifitô les lieux suivans: — Sbakkara, Sour» Aazim, sans intérêt ; Dhami, qui compte environ trois cents maisons, la plupart bien conservées ; on n*j trouve pas de source, maie ebaque maison est pourvue de sa citerne» 11 n'jr a point de terres labourables dans cette partie intérieure du Ledja. Voici le nom des autres villes qu il traversa : £1 Jammera en ruines» et Om Ez Zeitoun. Cette dernière, par Hm* porlance de ses ruines, parait avoir été une ville assez remarquable, il y vit un petit temple doat il ue reste qu'une arcade à Tintérieur et la porte. A cbaquepas, sur la route, on rencontre de nombreuses inscriptions. A tout prendre, il avoua que ce qu'il avait vu n*avait pas répondu à ton attente, et qu*il n*j avait pas de quoi se dédommager des dangers anxquds on est exposé de la part des tribus arabes qui babttent le een tre du Leiyà
* « Le Ledja, dont la longueur est de deux ou Irois journées sur une de largeur, est babilé par dinerenles Iribus d'Arabtf , savoir : — ceux de Selman, de Mediedj. de Szolout, de Dboobers et de Sial. Les Sxoloat peQvenl avoir vna oentaine 4ia tentas; les Mediedj, cent-vingt « et les antres eio^naale os loiianle. Ils élèvent an nombre coai idérable de obèvms qni
192 iHOHVA.
SffOBkAy 7 novéwkn* — Ce matin, j*aî reconnu avec salb&ctioa que j'avais réussi à chasser la fièvré, quoique je ressentisse eneote dans mon inlérieîlr^ une lutte entre la maladie et ma bonne constitution. J'attribuai cette anélioratioif» en |Mirtie an qain->' quina et en partie à l'excellent air du Djebel Uaou«î ran que J'arais en le bonbenr d'atteindre. Je suis convaincu que si j'étais retourné à Damas» lors dë la première attaque, j'aurais péri, avant peu, yietimè de i'inlensité du mal et je remercie la Providence de m'avoir suggéré une idée qui m'a alrtacbé & nntf mort certaine. Mais, hélas! combien l'homme oublie vite ces avis du Ciel et qu'ils ont peu. d'influencé sur son avenir! Quoique faible encore, je pùs cependant sortir et visiter les cariosités de ce lieu réelle-^ ment intéressant.
Shobba est la résidence des ptincipafix Sheiktts dmses, et était jadis une des villes importantes de ce district, ainsi que l'attestent les murs d'enceinte
X fieuvont ude noarritare facils sa niiliea des rocben. Quet* qoet.ans d'enirs etfs otit dei monlMs el dei vacbet et enU tlveat la tene en ecMàiiii end^oiU du Ledja, où Us aèmeni àm fhment et de rorgtf, Ils oai peu de dievaui. » — (Bni«^ hardi, p. lll.Jf
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el les restes de inagoiûques édifices publics qui rornaienl autrefois. On peut suivre» tout autour de la yille^ la trace des murs qui sont de baulcur ordi naire, sans fossés : Ils sont intacts en plusieurs endroits et ont près de quatre milles de circonférence.
A environ cent pieds du centre de la ville , sur une terrasse voisine de la me qui se dirige vers le sud, sont cinq belles colonnes corinthiennes qui ont soixante-trois pieds de bout en bout, huit pieds * sept pouces de circonférence, et neuf pieds trois pouces d'entre-colonnement» sans aucune apparence d'entablement ou de corniche , et sans liaison avec aucun autre bâtiment. Tout prés de là, on voit les ruines d'un édifice, à quarante-cinq pieds en arriére du précédent, mais qui n'est pas placé parallèlement avec lui. De l autre cùLé de la route, il j a uu beau et grand portique et des restes de colonnes.
A Touest, est un bâlimeul carré de quarante el un pieds sur chaque face, avec un grand portail du côté du nord, ayant dix pieds de large sur vingt de haut. 0errière ce bâtiment, il parait avoir existé une cour de la même dimension, ayant à son angle septentrional un autre bâtiment irrégulier, consistant en une grande niche au milieu, avec des ailes en retour de
saoïiAA
chaque cùlé» se dirigeaot vers la façade, de manière à former un demî4iexagoDe irrégolîer. Le toot a ceut pieds de large sur vingt-cinq de haut, et est appelé par les Arabes Beit-el»Serai (le palais)*.
Au sud de ce dernier édifice se trouve 1^ principale curiosité de Shohba : uo théâtre hien eonservé. il est bàli sur un terrain en pente, et l'hémicycle est entouré dHin mur de prés de dix pieds d'épaisseur, daos lequel on a pratiqué neuf portes voûtées, conduisant à l'intérieur. L'arène forme une dend-ellipse dont le plus court diamètre a trente-six pieds, et le plus long quarante-six : la longueur de tout l'édifice est de soixante-dix pieds. 11 y a dix rangs de gradins qui partent presque du sol et qui ont vingt-deux pouces de large sur dix-huit de haut. Ces rangs de gradins sont coupés, à la moitié de leur hauteur, par un espace uni auquel on arrive de l'extérieur au moyen d'une galerie couverte de douze pieds d'élévation. Au-dessous de cette galerie, il en existe une autre pareille, de niveau avec Tarène du théâtre, sur
* « lé ne me hasardai pai à y pénétrer, ayant ane maovaiae
opinion de son propriétaire actuel, le chef de Shohba qui, quelques années auparavant, força M. Seetzen à retourner sar ses pas et à partir pour Soneida. o (Burcbkardt. page 71.)
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laquelle elle ouyre par neuf portes voûtées, de sorte que de Dombreux spectateurs pouTaienl entrer et sortir sang se gêner en rien les uns les autres, et une fois arrivés au passage central ou pourtour, ils avaient la faculté de s^asseoir sur les rangs de gradins les plus élevés ou les plus bas, suivant leur bon plaisir. L'édifice a vingt-huit pieds de baut et est bâti en pierre de taille*
A une petite distance au nord-est» on rencontre le bout d'un aquéduc qui amenait jadis l'eau à la ville. 11 en reste encore cinq arcades à peu près, et l'on peut suivre les traces du reste pendant environ deux milles jusqu'au pied de la montagne (le Zimhi) où se trouve la source qui Talimeutait. Les arcades ont Tingt-deux pieds six pouces d'ouverture et neuf pieds trois pouces de large; les culées ont huit pieds dans un sens et neuf pieds trois pouces dans l'autre. La hauteur totale jusqu'à la place où était le conduit, dont il ne reste plus de traces, est de trentequatre pieds,
A quelques pas de Textrémité de Taquéduc étaient les Bains , bâtiment considérable formant un carré long avec une façade de cinquante*neuf pieds de laige. Dans le fond, il j avait deux grandes salles.
H0H1IA
l'one de. soixante-dix pieds sor (rente, Taotre de
soixante sur vingt-quatre ; elles étaient hautes de Yingt-sept pieds huit ponees; la voûte de chacune est de ciment de lave et d'autres légers matériaux qui se sont écroulés. Au nord, on vojait trois bâti* mens circulaires , de vingt-neuf pieds de diamètre, couverts d'un d6me fait des mêmes matériaux.
Une des grandes roules qui vient du sud passe derrière les bains, et est coupée, au centre de la ville, à angle droit par une autre*. Cbaque cofn du carrefour est marqué par un carré ou piédestal en maçonnerie pleine, ayant dix-sept pieds sur chaqne face et sept de haut ; ces piédestaux sont à vingt-cinq pieds les uns des autres. 11 n'y a pas d'apparence qu'ils aient. jamais supporté de statue ou d ornement quelconque. On en a ouvert un, sans doute pour y chercher des trésors, et on a acquis la certitude que l'intérieur était rempli de gravois.
Les grandes mes qui partent de là sont pavées en pierre de taille, parfaitement unies e( admirablement ajustées. EHes ne font point des angles droits avec la route , mais sont placées dans une direction un peu diagonale, comme pour lenr donner plus de force ; elles sont encore daus un très-bon état de
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conservation. Il y a huit portes, dont chacune aune chaussée pavée de la même manière et cooduisant dans rintérienr de la ville. Les quatre grandes rues conduisent aux portes qui regardent les points cardînaur. Ces portes ont trois issues : une grande et deux plus petites de chaque cùté pour les piétons.
Ici» comme dans tout le Haoïiran, les maisons sont hàlies en pierres : on y pénètre par une petite porte qui conduit à iino cour» autour de laquelle sont les apparlemoiisi les portes en sont ordinairement trèsbasses et serrent de fenêtres dans le jour, A cet effet, on les laisse ouvertes. Quelquefois il se trouve une petite ouverture au-dessus de la porte. L'intérieur des chambres, dont la hauteur dépasse rarement neuf ou dix pieds» est constnut de larges pierres carrées qu'on laisse découvertes, et qui, |^ar leur couleur noire» donnent à ces chambres une apparence entièrement sombre. Un seul arceau traverse le centre; il a, en général» deux A troi» pieds de large» et supporte le toit. Cet arceau s'appuie de chaque côté de la chambre sur des piliers très-bas» et quelquefois il part immédiatement du plancher : le toit pose dessus. 11 consiste en lames de pierre, larges d'un pied, épaisses de deux
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pouces, et longues à peu près comme la moitié de la
chambre. Elles reposent par ua bout sur de petites saillies de pierre dans le mur^ et de Tantre sur le faite de l'arceau. Ces lames sont, en général, jointes les unes aux autres. On trouve pem de meubles dana ces maisons.
Le genre de vie» les mœurs et les manières des
Turcs et des chrétiens qui habitent le Haouran diffèrent peu de ceux des Arabes« La seule difiérence» c'est
que les premiers ont une résidence plus fixe, demeurant dans des maisons , tandis que les autres vivent sous leurs tentes, qu'ils transportent où bon leur semble. Dans les classes pauvres, une natte jetée sur le plancher est le seul coucher usité : les plus riches se servent d'un tapis, mais jamais de matelas. Jamais» non plus, ils ne se déshabillent. La batterie de cuisine se borne à un chaudron pour cuire le bourgoul, et à des bouilloires pour faire le café. La provision annuelle de froment et d'orge se garde dans des réservoirs (Aowara), qui ont cinq pieds de haut sur deux de diamètre. Us sont faits de terre glaise et de paille hachée, durcies au soleil. Dans cepays, où la conservation de sa propriété est si incertaine» on ne trouve ni boutiques ni bazars» Les habi-
SALEIM.
Uns achètent ce dont ils ont besoin dans les voyages iftt'ilji font de temps en tempi à Damas, ou bien à des colporteurs dont nous rencontrâmes un grand nom* bte sur la roote. Cet derniers font aussi un commerce important avec les Bédouins» dont ils obtien* nent toute protection. Ce seraient d'exceliens guides pour les Européens désireux de visiter les tribus arabes.
8 fioeemftrs. — En quittant Shobba* par la porte de l'est» nous remarquâmes sur le penchant et la crête dHue colHne deux réservoirs circulaires pavés en pierre, et de cent pieds de diamètre.
Après être descendus à Ayn-Mourdouk et avoir suivi les sinuosités de la route sur le ilanc de la montagne » nous arrivAmes à Saleim, petit viUage à une lieue de distance de la source. Nous nous y arrêtâmes un moment pour admirer un petit temple qui était sans doute, autrefois, d'une belle arebiteeture; il a soixante pieds sur quarante-cinq hors muvre. On arrivait , par des defçrés , à une porte carrée, À Textérieur de laquelle se trouvaient» au moins, deux colonnes corinthiennes, avec enta»
* Yoyei AppcndioSi a* 91.
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blement, corniche, etc., correspondant avec les
autres belles colonnes qui entouraient l'édifice , et qni sont presiine tontes tombées. Il paraU aroir en un fronton sur le côté des murs , avec une bordure étrusque, qui: Tornait en partie. Au coin du bâtiment, dans rinlérieur, il j avait quatre rangs d'arcades, sur lesquelles reposait le toit de pierre qui, s'éianl écroulé, a entraîné dans sa chute les corniches, une grande partie des murs supérieurs, les colonnes, etc. La feuille des chapiteaux des co« tonnes était plutôt l'égyptienne que la corinthienne. Ce bâtiment, richement sculpté, se nomme Hour- Meraf. Nous vimes encore un réservoir et les ruines d*un autre temple graudement endommagé , puis quelques inscriptions grecques. Les ruines de Saleim peuvent avoir un mille de circonfi6rence. Elles occu|)enl le flanc est et le pied d'une colline, et sont en partie habitées.
Dfi là nous gravîmes une montagne pierreuse , couverte en partie de chênes nains qui nous ré* jouirent la vue, car il n'existait rien de pareil dans la plaine. Au bout d'une heure et quart de marche» nous atteignîmes la ville de Kanouat, assise en penle sur les bords de la profonde wadj de ce nom , qui
KANOVAT
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passe au milieu de la yiUe. La campagne envîronnauie est belle comparalivemenl au resle du pa^s, el la vue est très-éleodue.
A la partie supérieure de la villc^ vers le bud, sont les prioeipales ruines ; ce sont» suivanl toute apparence, celles d'uQ palais. On y voit encore de grands apparlemens ornés de colonnes. On arri?e à celui du sud par ufi escalier qui conduit à une belle porte sculptée. Celui du nord, qui avait soixante-sept pieds de large, et dont la façade était un peu plus profonde, possédait un rang de colonnes» distantes du mur d'environ douze pieds. 11 ne resle plus que celle du coin» qui est appujée contre un arc*boulaol carré. Au faite était une corniche avec une bordure étrusque» sur le mur du fond, à moitié de sa hauteur» était une projection semblable à celles de Shohba. Près de l'angle, une porte de quatorze pieds de large» située à dix-sept pieds de l'encoignure» s'ouvre sur une colonnade d'ordre corinthien, dont il reste huit colonnes qui ont huit pieds et demi de circonférence, et six et demi d*entre-colonnement. Parallèle à cette façade regardant le nord» et à huit pieds en arriére , se trouve le second grand appartement» dont la façade est à trente-cinq pieds en
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arriérera premier, et qui a aoixante-onze pieds neuf pouces de loug , sur quaranle-sepi de large. Les portes ont douze pieds d'ouyerture. Elles sont carrées par le haut et remarquablement belles. A sept pieds des jambages et siir la même ligne, sont denx colonnes à la môme distance» formant corridor; tout autour du mur , règne un rang de colonnes qui ne sont dI toscanes , ui doriques, et surmontées d'une corniche unie; elles ont sept pieds et demi de eîrconfêrenee et six d'entre-colonnement. Immédia* tement derrière, et joint à cet appartement, il s'en trouve un autre de même dimension, avec une galerie de pareilles colonnes, des arcades courant de l'une à l'autre, des arêtes joignant le mur oriental aux colonnes, et une niche de vingt-six pieds de large de ce côté. Ces galeries paraissent' avoir été couvertes à Tiatérieur. Au-dessus de Tappartement, on voit les traces des deux planchers en pierre qui s'appuyaient sur les arcades, mais qui se sont écroulés dans l'espace qui est au centre. Au sud-ouest était une galerie large de dix pieds , parallèle au mur du fond, sur chaque eôté de laquelle, est et ouest, se trouvaient des appartemens, aujourd'hui en ruines , qui donnaient sur une magnifique cour
KAMOUAT.
paTéo* La route est auMi pavée de ces mêmes belles pierres. Vers le sud^ à environ trois cents pieds de distance » il existe un petit temple avec une porte d'un travail exquis^ ouvrant au nord. Sur la même ligne que les jambages de la porte, sont deux colonnes corinthiennes soutenant le portique intérieur, qui a trois pieds de lai|fe, à Pextérienr duquel sont quatre aulres colonnes corinlhieoncs qui ont dix pieds de circonférence et six pieds et demi d'eolre-coLonnement ; lu distance qui sépare les deux colonnes intérieures est de sept pieds et demi. Une belle corniche taillée régne tout autour. Ce temple a cinquante pieds de large, et quarantequatre pieds neuf pouces à l'intérieur, qui est encombré de fragmens de colonnes plus petites, avec une frise supportant soit un toit entier sur des arcades, soit une galerie couverte autour des murs. Devant le temple , était une grande cour bien pavée, avec une citerne en dessous, dont la couverture était soutenue par des arcades, k Pest, est un mur en pierre de taille , d'environ sept pieds de haut avec deux appuis carrés faisant saillie > et assez soBdea pour avoir supporté des statues ou autres orucmens. Ua peu à Touest, est une partie des murs de la
AATYL.
▼nie» élevés de douze pieds, droits, perpendiculaires et d'un st^le parfaii. k cent toises environ, dans la direction de INiaest-sad-ouest , se tronre nn antre temple formé de deux rangs de colonnes corinthiennes, parallèles les nnes aux antres ; celles de lin* térieur sont plus petites que celles de l'extérieur , et posent sur une plate-forme élevée de huit pieds et demi , qui se trouve dans l'intérieur de la première ligne.
De Kanouat» nous descendîmes la montagne dans la direction de l'ouest, et, une heure après, nous arrivâmes à Àatjl , petit village druse au milieu d'un bols. Les ruines qu*on y voit ont ft peu près un mille de circonférence. Les bàtimens sont anciens, encore debout en grande partie, couverts de toits.en pierre et habités. Au couchant, se trouve une arcade d'une belle architecture , ayant fait partie d'un temple de petite dimension , où se rendaient peut-être des
oracles* Quelques fragmens de colonnes , de frises
et de bordures étrusques gisent çà et là dans son enceinte.
Sur nn monticule au sud et hors de la ville, est nn
petit temple semblable à celui de Saleim , avec un portique de quatre colonnes, à dix ou douze pieds
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du mur du fond , qui se tennine aux angles par des pilastres d'ordre coriailiieu. La porte est carrée par le bant, et supérieurement sculptée tout au« tour. IVous ne vîmes pas l'intérieur qui était habité.
Delà, prolongeant notre course au snd-sud-est, nous arrivâmes^ après une demi-lieure de marche, à Soueida, assise sur un terrain élevé sur le penchant du Djebcl-Haourao. Le Kelb-Haouran, ou le pic le plus élevé de ces montagnes, est an sud-est de cette ville. Âu nordt et tout près de là» descend le profond wady Ëssoueda, qui vient des montagnes où plur sieurs autres se réunissent à lui. C'est de ces nombreux torreos qui sortent du DJehei-Uaouran , les sources étant très-rares dans la plaine » que les hahitans du Uaouran tirent leurs moyens d'existence et le succès de leur agriculture. 11 est traversé par un pont solide et bien bâti, et fait tourner cinq ou six moulins prés du village.
Soueida est considérée comme la première ville druse du Uaouran ; elle est la résidence du principal sheikh. Ce titre, quoique héréditaire dans la famille de Hamdan , n*est pourtant pas soumis à la loi de primogénilure. A la mort du chef, celui de la famille qui jouit de la plus haute estime, par ses richesses et
SOUllDA.
800 caractère peiaoûnel » est élu el confirmé par le paella * ; néanmoins, les Druses paraissent rechercher la protection des Arabes plutôt que celle de ce pacha. Quoique charges de la défense de leurs villages» quand ce dernier est en guerre ayec quelque tribu, ils prennent pour base de leur conduite le Bjstéme du « laisser faire » ou de la neutralité; car il existe entre eux un traité tacite qui leur assure rinviolabilité de leurs propriétés personnelles. Cette conniyence leur attire, comme de raison, la haine des fellahs ou cultivateurs. U semblerait que cette politique anti-patriotique existe depuis très-long* temps; car nous lisons que, sous Auguste, le gouvernement de cette contrée, qui s'appelait alorsTrachonitis, fut transféré de Zénodore àHérode , roi de Judée , en conséquence de l'encouragement que le premier avait donné aux incursions déprédatrices des Arabes du désert voisin*
Soueida était jadis une des plus grandes villes du pays; set raines ont ait motos quatre milles de tour. On y remarque entre autres une rue courant en droite ligne pendant environ un quart de mille et
* Yojez Barckhirdt» page 303.
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dont les maisons do chaque c6té soot eneore debout. L'espaee intennédiaife est extrêmement étroit et ne laisse de passage que pour une seule personne ou une béte de somme. De chaque côté se trouve un trottoir étroit^ et en plusieurs endroits il j a des salles voiktées et ouyertes, qu'on suppose avoir été' des boutiques. Cette rue commence à Texlrémilé supérieure de la ville > prés d'une grande porte voûtée construite en travers. Plus bas, nous vîmes un élégant édifice, vis-à-vis d'une ionlaine, qui eat en forme de croissant; sa façade présente une espèce de niche dans Tintérieur de laquelle sont trois autres niches de moindre dimension. Autour du toit 9 qui est plat, il y a une inscription grecque que je ne pus copier parce que j avais le soleil dans, les yeux. Non loin de là, est un ancien monument de cent cinquante pieds sur quarante à rintérieur» traversé d'arcades posant sur des colonnes irréguliérei. Il sert aujourd'hui de mosquée.
Au bout de la grande rue et en dehors de la ville» est une tour de quatre-vingts pieds d'élévation , et de vingt-cinq pieds en carré à la base, avec des fenêtres dans le haut, dont deux côtés se sont écroulés, sans doute par suite d'un tremblement de terre.
SOUBIBA
Près de la miiison da sbcikb» sur le sommet de la
montagne, est un vaste temple dont il reste huit belles coloones oorintbienDes, ainsi que l'entablement et le cella qui sont entiers. En mesurant ce dernier avec un cordeau, nous trouvâmes qu'il était irrégulier, sans aucun accident dans le terrain sur lequel il est bâti qui justifiât ce manque de précision. Quand on se dirige du commencement de la rue, vers le sud , on trouve un vaste bâtiment en ruine appelé, paries habitans,EI-Kenisset (l'église). 11 toucbe à un autre édiiice qui parait avoir été un couyenl. L'église a cent trente pieds de long sur quatre-vingt-neuf de large. La principale entrée, qui a deux portes yoùtées de chaque côté, regarde le couchant. Âu nord, à l'étage supérieur , sont sept croisées, et à Textrémilé orientale il y aune grande nicliu de trente et un pieds de large , avec deux plus petites de chaque c6té. 11 parait quMl y ayait autrefois des colonnes ajant des feuilles de lotus à leurs chapiteaux, et formant une galerie tout autour de l'édifice. Anjourd*hui il n'y a plus de toit. Autour des portes latérales, il y a quelques belles frises; on a efflicé les croix qui les dominaient, ce qui a eu lieu probablement quand on en a fait une mosquée.
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Ku haut d*une montagne» au novd-ouest, nir Paulre
rive du ^ady, est uo bâliment en pierre^ carré, et tombant en rnine» que les habîtans nomment Donbeis. Il a trente pieds en tous sens, avec six demicolonnes terminées par une frise 9 une cornicbe, etc.» de chaque côté. Ces colonnes ont trois pieds et demi d'enlre-colonnement » ayec un diamètre de deux pieds six pouces et une hauteur de vingt-six pieds. L'édifice est massif à l'inlérienr» et il parait que le toit se terminait en forme de p^rainide, où sans doute se trourait la place d'un tombeau. Les quatre angles, et non les c6tés, regardent le levant, le couchant , le nord et le midi* Du cùté du nordest» prés de Pencoignure, on lit une inscription grecque en beaux caractères. 11 y en a également une en hébreu que je ne pus copier d'une manière satisfaisante, à cause de mon ignorance de la langue
* L'anleor de ce voyage ifa point Iranscril ici les nombreuses inscriptions qa'il avait copiées, parce qu'à son retour il a reconnu que la plupart avait déjà élé données par Burckhardi. Il saisit celle occasion i>oiir récianjcr l'indulgence de ses lectrtirs j-.our les détails irrliilccloniques dan^ lesquels il ▼ lent d i nlrer. On voudra hien remarquer que son ouvrage est le premier qui les fournisse, car Burckbardl, qui voyageait comme Musolman» ne ponvatt pas se permettre de prendre pabliqoemenl des mesores
CHAPITRE XXm
Boszra. — Villages du Djebel Haouran. — De Soueida à SbemskeÏD, le loDg du Loehf. — Noas prenons une escorte arabe pour aller aa sud. — > La trîba de Bcni-Szakhr. — Arinet àet fiédonins. — Jumens bédoaiiMa,— EtoIuUoim éqMsIfei.— 1h«a, Tancien Edrei.— Un biTOotc. — Repu de Doit. — La rivière Zerka, le Jabock de rBeritare. — ▲frlvée i AmmaD, l'andemie capitale des Ammonitei.
10 novembre. — Notre intention était de nous
rendi e de celte ville à Boszra, rancienne capitale de la province et la principale ville du Haouran, où sont plusieurs édifices parfaitemeut conservés*; mais on noua assura que le pays qui Tenvironne était trésdangereux. La même difficulté nous empêcha de pousser plus avant dans la montagne, l'ancienne Atsadamum, dont on dit que le versant oriental est garni d'innombrables villages bâtis en pierre, mais
* Yo^ei Appendice, 22.
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toipbaDten ruine» ayant été abandonnés à cause
des cxaclions des Arabes du désert auquel ce pays est conligtt Le sheikh se refusa absolument à nous donner une escorte, prétendant que^ comme nous lui avions remis des lettres de recommandation» il se regardait eomme moralement responsable de tous les malheurs qui pourraient nous arriver. Nous nous en laissâmes dissuader d^autant plus facilement» qu*on nous insinua que nous pourrions effectuer ce Tojage par le moyen delà tribu des BeniSzakhr, dont on trouvait toujours une partie à Shemskein» sa principale résidence en été» quand elle est en paix avec lepadia. . Nous partîmes donc ce matin môme pour cette der^ niére yille.
Au lieu de prendre la route diroclc à travers la plaine» nous suivîmes les frontières du Ledja appe* lées le Loehf, jusqu'à Ezra, passant par Rima, Medjel et Sedjen. Du c6té du sud, nous avions à nos pieds la grande plaine du Haouran» et Tœil» vu l'égalité du terrain» pouvait l'embrasser à peu près dans toute son étendue. Le sol consiste en une belle terre noire Irès-profonde» mais qui parait aujourd'hui aban-
* Yojes AppeDdioe» d** 23.
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donnée. Dans le temps oû oetlè plaine étakcnlUvée par les nombreuses et industrieuses colonies romai* nés qui habitaient autrefois ees eontrées* le taMeai» devait cd vérité être à la fois agréable et imposant pour le voyageur qui, de ce site élevé, jetait les yeux autour de lui, et contemplait les moissons dorées ployant sous la brise, et, semblftblea aux doiioesondnlalions du vasle Océan, n'ayant comme lui d'autre limite que l'horiion.
A Ezra, nous tournâmes vers le sud-ouest, et en deux heures nous atteignions Shemskein, un des principaux villages du Haouran. Il est situé sur la route du pèlerinage, sur on terrain on peu élevé, an pied duquel coule le Wady Hereir. Le sheikh- de Shemskein a le titre de Sheikhrel-Haouran, et tient le premier rang parmi les sheikhs de TÎHage du pays ; il est» en conséquence, l'arbitre des, contestations qui s'élèvent entre ces chefs et les paysans. A répoqoe du Uadj, il ramasse, dans le Uaouran et le Djolan, quelques centaines de chameaux pour accompagner les pèlerins à la Mecque. Son revenu est très-conai* dérable. En arrivant, nous eûmes une peiné infinie à nous procurer un logement pour la nuit> le sheikh prétendant que sa maison était pleine ; et comme nous
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é lions sur la route du Hadj» les habilaos n*en étaient
que plus mal disposés envers nous, vu notre qualité de chrétiens. Pendant que notre guide était en quête d'uo logis, j'eus beaucoup à souffrir du froid auquel nous étions exposés. Cette TÎlle étant sur une hauteur, le vent y est excessivement piquant, et j'étais mal pourvu des vétemens nécessaires pour passer la nuit à la belle étoile, dans le cas où nous y serions forcés. Enfin, nous dûmes & l'espoir d'une ample rémunération plutôt qu'à un sentiment d'bumanité, la permission de coucher dans une petite chambre noire que le bétail traversait pour passer dans une autre pièce intérieure, la plus chaude des deux. Notre argent nous procuca aussi de quoi nous fure à souper. ,
11 fioeem6rs. — • Ce matin, nous descendîmes dans laplaine où était campé le chef arabe qui devait nous escorter dans notre excursion vers le sud. Notre guide druse, sheikh Warfa, refusa de nous accompagner dans cette partiè de notre voyage où le danger devenait plus imminent, mais il offrit de faire tontes les dispositions que nous jugerions nécessaires poumons faciliter le moyeu d'atteindre au but que nous nous proposions. Les noms de tons les lieux
LA TAnU BB BBIII-SIAKHE. 215
que nous déflinonsTisitor fareot écrits en caractèrei arabes. Celle liste comprenait Djerash» Om Keis, Amman et tontes les intéressantes mines qui s'étendent jusqu'à Om<«l-Resza8z au sud» et le Jourdain à Tonest. Pour cela, Hatib ( c'était le nom du cbef arabe) demanda la somme de quarante piastres d'Espagne on six cents piastres turques, somme considérable pour le service qu^il devait nous rendre ; car nous découvrîmes par la suite qu'ils étaient à la veille de partir pour gagner leur camp d'biver, qui se trouve sur les frontières dn désert an sud-est d'Amman. Dans cette somme, étaient comprises notre nourriture et celle de nos cbevaux. Les Beni SsaUir sont une Iribu d'Arabes libres. Suivant Burckhardt, ils errent dans la plaine entre la quatrième et la cinquième slation du Hadj , et de là s'étendent à Touest vers les montagnes de Belkaa. Le pacba» (celui de Damas) les emploie à la défense des caravanes contre les autres tribus, service pow lequel ils reçoivent des sommes considérables.
Vers deux beuresde Taprès-niidif ayant appris que nos amis levaient leurs tentes, nous nous dépécbàmes de descendre dans la plaine pour nous joindre à eux* Ils formaient un corps d'environ
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trente hommes» tous arniés de laoces, d'épèeset
de pistoieU. Les lances {ramoM) ont dou^ pieds de long et sont faites d*ane espèce de bambou avec une poinle de fer ou d'acier aiguisée , cl à l'exlrémité opposée , une anlie pointe de iet pour ks ticher CD lerre. Près de la partie supérieure esl unè touffe de plumes d'autruche noire» emblème de mort. Ils avaient en ou Ire des sabres {scif) dans un grossier fourreau de cuir, qu'ils ne quittent jamais* Quelques uns a vaieol à leur ccialure des poignards courbés (stfcfttn) et des pistolets. Cette dernière arme csléUaDgèrc au véritable équipement bédouin et n'est portée que par ceux qui sont au senîce du pacha. Ualib, leur cbef^ jeune bommc d'une beauté remarquable, se distinguait par un kombaz de soie et une pelisse doublée de fourrure. Ses Irails allestaient que le vrai sang bédouin coulait dans ses veines. Comme tous ses frères du désert, il était d*une taille m^^yenne , bien fait, mais minoe; son teint élail basané; ses yeux noirs, pleins de feu et d'un brillant qu'on voit rarement dans le nord» étaient ombragés par d'épais sourcils noirs; il avait le nez aquilin , les cheveux noirs, la barbe courle et rare, ils ont tous de très^belles dents, ce qu'oa ^
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allriboe à la Bâtiire de leor régime , qui se borne presque exclunTement A des subslaoces farineuses» avec do lait et du beurre.
£a deux heures, oous aUeignlmes Daal. Le sheikb de ce village» dont les babitans sont fellahs , nous reçut dans le medbafé ou salle des réceptions publiques. Idy comme partout atHean, une allocation, à laquelle contribuent tous les habitans , csl accordée à ce chef, pour l'aider à faire Dm» aux dépenses occasionées par les élrangers qui viennent le visiter. Ce serait une insulte de la part de ceux-ci d'offrirde Targent , car un vojageur reste rarement plus d'une nuit dans le même endroit.
Âu coucher du soleil , on apporta un immense bol de bourgoul, qu'on déposa par terre dans un coin de la salle. Les Beni-Siakr s'assirent autour du plat en aussi grand nombre que le cercle le permettait, faisant ensoile place aux autres quand les premiers étaient rassasiés. Les Arabes plongent toute la main droite , la gauche restant inactive , dans le plat ([ui est devant eux; ils pétrissent le riz en boulette aussi grosse qu'un œuf de poule ; après quoi, ils l'avalent. Cette manière malpropre de manger, dégoûta beaucoup le pauvre Chesnej, et le sheikb, s'en
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étaot aperçu , mît une portion poar nous àm «n plus petit bol^ en nous prévenant que nous pouvions le manger à notre mode. On voyail» du reste, que nos belles maoières excitaient toute sa compassion. Les Arabes se lavent les mains avant le repas » mais rarement après. Le savon est peu en usage dans le désert, i/habitude dégoûtante de l'éructalion après le repas y esLuniverselle>ce qui vient probablement de la précipitation avec laquelle ib mangent, car ils restent rarement plus de quatre ou cinq minutes à table. Us ne parlent jamais en mangeant. -Le souper fini 9 on servît le café, et on se mit à fumer et à causer, ce qui dura à peu près une beure; après quoi, chacun s'enveloppa dans son mashlakh et s'étendit sur une natte pour dormir. Comme il faisait froid, on entretînt pendant la nuit an grand feo de cotrets, qui fut allumé dans un trou au milieu de la chambre, avec trois on quatre pierres en gnise de chenets, sur lesquelles on posa la cafetière. Comme il n'y avait point de cheminée, la fumée augmentait parfois à un tel point que nous en étions presque suffoqués. Les Arabes se levèrent fréquemment dans la nuit pour allumer leur pipe et causer , puis ils revenaient dormir.
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12 iio«em5re. — Notre roule a passé ce matin par
le cenlre de la grande plaine du Haouran, où Ton ne découTre ni monticule ni arbre à plusieurs milles à la ronde. Ici, nos hommes nous gratifièrent d'une représentation de leur manière d'attaquer et de se défendre. A un signal donné, ils se divisèrent en deux troupes qui prirent ehaoune une direction op-* posée, laissant Chesney et moi, qui étions médiocrement montés, dans l'embarras de savoir laquelle des deux nous devions suivre pour ne pas rester seuls. Un instant après» ils reparurent; car ils s'étaient éloignés presque à perte de vue , et s'approebèrent les uns des autres avec une vitesse inconcevable; pendant cette évolution, chacun choisit un adversaire et le provoqua à un combat singulier , en feignant de le frapper de sa lance; qu'il ressaisissait sans quitter l'étrier. Pour frapper, les uns brandissent pendant quelque temps l'arme au-dessus de leur léle, puis la lancent: d'autres la tiennent et la manient à hauteur de la selle. Quand ils sont serrés de près , ils la jettent continuellement en arrière pour empêcher celui qui poursuit de trop approcher. Ces évolutions durèrent plus d'une demi-heure, et cependant quand ils revinrent, les chevaux étaient
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très-peu fatigués et les hommes ne réCaient pas du
tout.
A cheval» le Bédouin n'a pas l'assiette gradeuse
de l'Osmanli, mais il esl plus ferme sur sa selie.- A le voir, on dirait un vrai centaure. En général, leurs chevaux sont petits; leur taille dépasse rarement quatorze paumes. Us se servent presque exclusivement de jumeusy parce qu'elles sont supérieures aux étalons pour la vitesse et le bon nalureU Ils vendent ces derniers anx babitans des villes on aux feliahs. Us ne les aiment pas, non-seutemeni parce qu'ils sont plus vicieux que les jumens, mais encore à cause de leurs hennissemens qui, dans une expédition nocturne, peuvent eontribuer A les fiiire découvrir. On commence à monter les chevaux arabes au bout de leur seconde année ; après quoi, la selle quitte rarement leur dos. ils reslent au grand air durant toute l'année , et n'entrent jamais dans la tente, même pendant la saison des pluies. En été, ils demeurent exposés aux rayons du soleil du midi. En hiver, une toile grossière est jclée sur la selle* De même que son maître, le cheval du Bédouin est rarement malade, quoique l'on prenne peu de soin de sa santé. Le cautère actuel est le
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remède le plus généralemeot adopté; c'est de là
qu'esl venue ropinion erronée que les Arabes marquent leurs chevaox.
En arrivaul à Draa^ i'aucienne Ëdrei, située dans une profonde yallée au sud-ouest de Daal, et à deux lieues sud-est de Mezareib, aous passAmes^ avant d'entrer dans la ville , sur un pont turè de cinq arches, très-bien construit et parfaitement conservé. D*on cOté, il j a un parapet qui supporte le conduit d'un aquéduc; quelques pas plus loin , nous vîmes un grand birket ou réservoir entouré de pierres dans le creux de la montagne. 11 a quatre cent quatre-vingts pieds de long sur cent quatre- vingt* quinze de large et vingt de profondeur; mais, à cette époque de l'année, il était à sec. iNon loin de Ift, sont les ruines d'un grand bâtiment avec une coupole £ûte de matériaux légers, et que les habilans appellent Hammam (Baim), A !*éxtrémîté méridionale de la ville est un immense édiûce rectangulaire ayant cent trente pieds de long sur quatre^vingisebe de large, avec une double colonnade couverte tout autour. Au milieu se trouve une citerne. Les colonnes qu'on j a employées n'ont plus que le tiers de leur longueur primitive , et sont d'ordre ionique
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et oorioUiien mêlés sans anémie rdgle. Nui doute que ce ne fût là autrefois une église chrétienne , et plus tard uoe mosquée. Dans la cour, est un beau sarcophage avec des tètes de lion en relief. A l'une des encoignures, se trouve une haute tour ou clocher. 11 y avait encore d'aoties mines moins importantes qui couvraient un espace de deux milles et demi de circonftrence.
^îous dormîmes un peu après le diuer, puis nous remontâmes à cheval et continuâmes notre route vers le sud. En marche, les Bédouins ne se suivent pas les mis les autres et n'obsenrent aucun ordre particulier; mais, quand ils approcheut d'un lieu où ils redoutent quelque danger, ils s'aTancent sur une ligne, laissant environ dix pas d'intervalle d'un homme â l'autre, le chef an milieu. Le pays que nous parcourions cessa d'être habité, et l'on nous avertit de nous préparer â une rude nuit. L'idée de cowsher â la belle étoile ne me troubla en aucune &çon ; mais, quand j'appris que nous serions obligés de nous passer de souper , attendu quil n'y avait point de village à portée, le ccBur me manqua : j*avais négligé d'apporter avec moi quelques restes du repas précédent. Au coucher du soleil, nous nous
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ftrrélâmes pour faire manger dos chevaux : ou mît» comme d'habitude, le grain daas de petits sacs qu'oD leur attacha au cou* Après quelques iostans de repos » ogus conliauÀmes noire route, taitôt à travers uo pays plat, tantôt firanehissant de petits tertres sablonneux peu élevés, jusqu'à environ dix heures du soir que noua nous arrétAmes pour bivouaquer le restant de la nuit. Nos hommes attachèrenl leurs chevaux en cercle A des piquets, ce qui se fit de la manière suivante. On passa une des jambes de devant dans un anneau de fer qu'on ferma à clé. Cet anneau était fixé à l'une des extrémités d'une longue chaîne qui, par Tautre bout, tenait à une pièce de fer qu'on enfonça dans la terre. Chaque Arabe plaça aussi sa lance droite À cOté de sa couverture, de manière à pouvoir la saisir en un instant en cas d'attaque. Pendant que cela se passait, on envoya des hommes à la découverte sur les collines qui bordaient l'étroite vallée où nous devions passer la nuit. Les tribus arabes sont presque continuellement en état de guerre les unes contrôles autres. Il n'existe j amais de paix générale entre elles. £Ue se rompt aussi aisément qu'elle se conclut 9 car leurs guerres ne sont jamais de longue durée. Leur
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manière de combattre est celle dea partisans; rarement
ils livrent de bataille géoérale; tomber à l'impro- Tiste sur l'ennemi et piller son camp» c'est là lé bot principal des ûenx partis. Quand ils sont attaqués par des forces supérieures » ils lAcbeot pied sans combattre ; mais ils saisissent la première occasion de prendre leur re?aDche, s'il leur arrive de rencontrer un camp de leurs ennemis plus &ible qu'euit, ^'ajant point de manteau, je souffris beaucoup du froid; mais pour en diminuer la sensation, je jetai pardessus moi la couYcrture sur laquelle j'avais Tbabitude de me concber. Cependant Je trouvai qu'en agissant ainsi, j'avais échappé àun inconvénient pour retomber dans un autre. Le sol était très-pierreux et j^en éprouvai tant de douleur aux côtés que je fus plusieurs heures sans pouvoii m'endormir. Je commençais à la ûn à m'accoutumer à ma situation, et je yennis de fermer les yeux quand je fiis réveillé par les hommes qui m'entouraient, et qui se préparaient à partir. Comme on ne consultait en rien notre commodité, il devint de plus en plus évident que ce n'était pas pour nous seuls que ce voyage avaitété entrepris.
Une heure avant le lever du soleil, nous nous arré-
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tâmes à un eamp arabe, oû nonseûniès la satisfaction de D0U8 chauffer à un bon feu de broussailles qu'on avait ramassées dans le voisinage. La réflexion de la lumière sur les traits basanés et les yeux élincelans des Bédouins, enveloppés dans leurs manteaux et groupés autour du feu, faisait l'effet le plus pitloresqne qu'on puisse imaginer, et aurait pn nous fournir le sujet d'un joli croquis, si leur préjugé, bien connu sur ce point, ne nous eût empédiés de faire Pcssai de dos talens. Nous déjcùnâmes avec du ftita : c'est une pâte £ûte de forine sans levain et d'eau que l'on fait cuire dans les cendres de fumier de chameau, et à laquelle on mêle un peu de beurre. Nous trouvâmes ce mets excessivement fade, mais nous étions trop affamés pour le refuser.
13 novembre^ — Au point du jour, le Kalaat*ez- Zerka, une des stations du fiadj de Syrie (la sixième depuis Damas), se montra soudain à notre vue, occupant une position élevée sur la droite, et bientôt après nous découvrîmes le Nahr->ez-Zerka, le Jabbock de l'Ecriture. Ses eaux se réunissent d'abord au sud du Djebel Uaourau^ là, il entre dans le Djebel
Belka, et après avoir serpenté à travers les wadjs, h. 15
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dans la direetion de l'ouest» il se jette enfio dans
le Sheriat-el-Kebir (le Jourdain). A L'endroit où nous rapencftoies» ce n'était qu'un triste ruisseau encaissé dans des roseaux, mais ses eaux sont limpides et de bon goûU
Au midi du Zcrka commence le pajs anciennement babité par le peuple appelé Ammonites» pays, à cette époque» aussi remarquable par ses riches productions que par le nombre et ia force des villes qui «eoufrafent sa snrfoee. Aujourd'hui, c'est un yaste désert» qui a, depuis long-temps» cessé d'être habité par l'homme en état de civilisation *. Nous rencontrâmes un troupeau gardé par un jeune homme» «rmé dhine courte lance en place de la paisible bou-
* Taadit que les JuUi^ eonomis bérédilah'es des AmmonUct» «ont encore aoioard^bal on peuple dMinot de tout les eutrett «quoique dtopené ptnoi les nations, Il ne reste plot la flM>iodre
trace des Ammonites; il n*y en a point qui soit connu sous ce nom, et aocane tribu ne prétend descendre d'eux. Le mot d' Aomian, qui désigne le site de leor anoienne capitale, n'est nslté qoe cbei les tribus arabes, et tout le reste ne repose que sur les eonjecinres de quelques yojageors bien rares dans ees contrées éloignées. « Le nom des enfans d'Ammon sera etTacé de la mémoire des peuples, p (Eiécb. zxv, 10.)
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lette que portent les bergers dans des |>ays plus tranquilles. Nous proposâmes de lui acheter un de ses moutons, mais il rejeta toutes les offres que nous lui
pûmes faire. Les Beni-Szakhr, élonnés de ce refus qu'ils regardaient comme mal fondé s'emparèrent d'un de ces animaux, qu'ils choisirent eux-mêmes; puis, jetant l'argent par terre, ils ^'emportèrent à quelque dislance où il fui lué> dépouillé et censé rôti tout entier; mais comme on ne pouvait se proeurer aucun autre combustible dans le voisinage, il fut simplement chaufié sur un feu de fumier de chameau, et dans cet état de semi-crudité et de malpropreté, il fut dépecé à l'aide d'un sabre et distribué à chacun de nous. Vers midi, nous arrivâmes en vue des ruines de la ville d'Amman.
Ammon» capitale des Ammonites, qui porte encore aujourd'hui à peu près le même nom (Amman), est une des villes les plus anciennes, dont l'histoire des Juifo fosse mention. Ëlle s'appelait également Rabath et Osterath, et plus tard Philadelphia, du nom de Ptolomée Philadelphe qui l'avait rebâtie. Les principales ruines s'étendent le long des bords d'une petite rivière appelée Mo^et (eau) Amman, qui traverse une vallée bordée de chaque côté
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d'arides niootagnes de silex*. Cette rivière prend sa source dans un élang, à quelques centaines de pas de Pextrémité sod-ovesl de larille, et, après
avoir disparu plusieurs fois sous terre, se jette dans la rivière de Zerka»
Notre attention fut d'abord attirée Ters un grand thèâire crévsé dans le flanc de la montagne orientaie, et s'ouvrant du côté de la rivière. Son diamètre est de cent vingt-huit pieds , sans compter la pio^ fondeur du théâtre même qui est de quatre-vingt^ hoit pieds en tons sens» ce qui 4e rend le plus grand édifice de ce genre qui soit connu en Sjrrie. On y compte quarante-deox rangs de gradins en pierre» de quatorze pouces de haut sur vingt de large, divisés en trois parties par deux galeries découvertes. La première division , qui est la plus rapprocliée de la scène, a douze degrés avec cinq escaliers (eunei). La seconde en compte quinze aussi avec cinq escaliers. U j a dans les ailes des passages souterrains ouvrant sur les galeries de communication. Au faite et au milieu du grand couloir existe une pièce carrée»
* Le plan des ruloei d'Ammsn se trouve i la fin de ce volome.
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avec des niches de chaque cùlé. Devaul le ihéàUe el entre ce dernier et la rivière, sont les ruines d'une belle colonnade^ huit colonnes soul encore debout. Ëlles ont quinze pieds de haut, avec des chapiteaux corinthiens et des entablemens intacts. On y voit les fûts de huit autres colonnes. Il y en avait probablement cinquante en tout quand l'édifice était entier . Au-dessus, et au sud-esl du théâtre , sont quelques autres ruines que, grâce â Fimpatience de nos laides, nous ne pâmes examiner avec toute 1* attention qu'elles demandaient. Il est difficile d'assigner le ^enre d'édifice dont elles iaisaieot partie dans Torigine.
Au-dessous du grand théâtre, mais plus au sud , U y en a un plus petit. La forme extérieure de cet édiUce est carrée ; Tintérieure, où sont les gradins qui s'élèvent du sol jusqu'au faite, est semi-circulaire et entourée d'un haut mur. 11 était autrefois couvert en dedans ; mais le tiiit. s'est écroulé, et ses débris l'encombrent de telle manière qu'il est difGcile do déterminer quelle a pu être sa destination : c'était peutélre un Odeum consacré aux combats de musique. . En traversant la rivière,qui parait avoir été resserrée en cet endroit par un pont d'une seule arche, et
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eo suivant sa rive gauche, nous vînmes à un bàliment isolé, en forme de demi-hexagone, dont la façade^ qui est vers Pouest, est comme suspendue sur l'eau. Au centre, il j a une helie arcade, qui se termine en niche par te haut et qui parait avoir eu des aitos. 11 y avait aussi autrefois un rang de colonnes formant une espèce de eorridor, et, selon toute apparence, ce hAtiment était un Stoa ou promenade publique.
A environ cioquanle pas plus loin sont les restes d'un grand temple complèlement dégradé , el loul près de là un étang d'eau vive. Cet étang et la rivière qu^il alimente sont abondamment peuplés de truites, qui semblent y vivre dans un repos que rien ne trouble. Les sources sont rares dans la plaine élevée du Belka, circonstance qui donne une grande importance à la position d'Amman , qui cependant n'esl plus guère visitée par les tribus nomades que pour ses eaux.
Parmi les antiquités en raines se trouve une
grande église , peul-êlre le siège d'un évéché sous les empereurs grecs ^, et qui par bi suite sera deve>-
* Pour les églises^ couvens» évéchés, elc» qui eitolaieot dans cette province à l'époque ci-dessus, oonsoUei les « Àefa Bpsantina. n
AHMAM.
nue uue mosqaée , car elle a un clocher semblable à eeax du Haourao, qae j'ai déjà décrits. EHe est en partie bâtie de matériaux proYeoaot d'édifices plos anciens.
Au sommet d'une colline, à l'ouest»^ le cbAteau d^Amman, bâtiment d'une grande étendue, entouré de murs épais , dont la plus grande partie subsiste encore en entier. Ils consistent en gros blocs de pierre posés les uns sur les autres sans aucun ciment«. L'intérieur, qui est un carré long, est rempli de décombres. Ou y voit aussi plusieurs citernes. Au sud, il y a un bâtiment carré bien conserTé, bâti de grands blocs de pierre semblables à ceu^ du mur, sans aucun ornement. On j pénétre par uneporte basse. Près de ce dernier édiûce sont les ruines d'un grand temple. On y voit des fûts des colonnes de trois pieds et demi de diamètre avec des chapiteaux qui gisent renversés par terre»
L'espace qui se trouve cuire la rivière et les montagnes, à Touest, est entièrement couvert de ruines de maisons particulières, qui ne servent plus aujour- • d'hui que d'abris pour des chameaux et des moutons; il n'y reste pas un seul habitaut. Ainsi se trouve réalisée la prophétie concernant cette cité
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frappée de malédiction*. Dans un espace fermé an
milieu des ruines, je remarquai uo peu de fîeule de
chameau fri^che, ce qui dénotait que la place avait
élu récemmeol visitée par des étrangers^ pcul-èlre
pour se procurer de Tean» ce qui n'échappa pas
non plus aux regards d'Hatib et de ses hommes,
et sembla leur donner quelque inquiétude. Les
Arabes savent toujours, par l'inspection des excré-
mens du chameau» depuis combien de temps il a
passé par un endroit» en remontant même jusqu'à
cinq ou six jours.
Burckhardt f, à qui j'avoue franchement que je
suis redevable de mes premiers renseignemens sur
les Bédouins, renseignemens qui, par la suite, se sont
trouvés, en plusieurs circonstances, confirmés par
mes propres observations , raconte quelques faits •
* «tl*aban)ionneni Babbatb pour é(re la demeure des chameaux ot la retraite des bestiaux J'étendrai ma
main sor vous, e( je vous livrerai en pruic aux nations
Je vous effacerai du nombre des peuples, el je vous exlorminerai de dessus la lerre je vous réduirai en poudre. » (E/tcli. ; XXY, 2, 5, 7.) (( Uabbalb deviendra par sa ruine un monceau de pierres. » (Jér. xi.ix, 2.) « Leur terre sera uoe désolation perpéloelle.)» (Sopli. 9.) f Yoyei Noie ÀdditiouDelle E.
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curieax sar la sagacité des Arabes à suivre la trace des pas (athr) , talent qu'ils semblent posséder en comman avec les Indiens libres de l' Amérique^ sauf cette différence que^ dans les forêts du nouveau monde, l'empreinte se fait sur l'herbe , tandis qu'en Arabie elle a lieu sur le sable. L'Arabe qui s'est livré avec xèlé k cette étude, car. c'est une science qui ne s'acquiert que par une longue habilude, peut géoéralement assurer par l'inspection de la trace, 1^ si le pas appai lient à sa propre tribu ou à quelque autre dn voisinage , et savoir par conséquent , si c'est un ami ou uu ennemi qui a passé ; 2" par le plus ou moins de profondeur de l'empreinte , il sait si l'homme était chargé ou non ; S*" par la force ou la faiblesse de la trace, s'il a passé le jour même ou uu ou deux jours auparavant ; et 4* suivant le plus ou moins de régularité d'intervalle eotre les pas, le Bédouiu juge si l'homme était fiitigué ou non, et peut calculer par là s'il réussira à l'altcindre.
Cette faculté de distinguer les pas s'applique à ceux des bétes, c'esl-à-dire des chevaux et des chameaux aussi bien qu'aux pas des hommes et, dans la pratique, les mêmes observations conduisent aux mêmes résultats. La sagacité des Arabes, sous ce
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rapport, est lout-A-fait étonnaote , et elle leur est parliculièremeol ulile dans la poursuite des fugitifs ou dans la recherche des troupeaux. Un grand nombre de crimes cachés sont mis au jour par cette science , et le coupable peut rarement espérer d'éviter la découverte de ses sourdes menées, son passage étant gravé sur la route en caractères que chacun de ses voisins est en élat de lire.
Revenant presqu*en face du grand théâtre , sur la rive occidentale de la rivière, nous vtmes les restes d'an temple dont il n'existe plus que le mur intérieur, qui a un entablement avec plusieurs niches et est orné de sculptures. Devant le bâtiment, on voit les fftls de plusieurs colonnes , qui ont trois pieds de diamètre, il parait être d'une date antérieure â celle des autres édifices d'Amman , et d'un style bien supérieur. Pendant que j'essayais de déchiffrer une inscription presipie efEicée*, Hatib , qui m'observait depuis quelque temps, s'approcha de moi, me saisit
* Les bàtimens exposés à ratmosphére en ce lieu sont tom en ruines, étanl faits d une pierre calcaire peu dure; de sorte que, même eu y prolongeant son séjour, on aurait peu d'espérance d'y découvrir des inscriptions qoi pussent jeter quelque lumière sur rbiiloire de ceUe tille.
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le bras d*UDe main, el élevant Taulre vers le ciel, pour indiquer qu'il n'y avait là d'autre lémoin que Dieu et nous , il me pria de lui dire si j'avais découvert un trésor, me jurant que» dans ce cas, ce serait un secret solennel entre nous. 11 |iaralt qu'il ne fut pas satisfait de ma réponse; car il fit voir son mécontentement et son impatience de toutes sortes de manières, et il finit par donner le signal du départi Nous couchâmes au camp de Es-Souk, le plus considérable que nous eussions encore vu.
* «C'est une opinion générale parmi le peuple que les Interiptions indiqaeol des trésors eacbés» el qu'en les lisant, on les copiant on acquiert la connaissance de la place où ilîi se troovent. l'ai soavent réfolé celte oplnioD avec succès en leur demaDdanl simplement pourquoi, s'ils aimaient à cacher leur argent ions terre, ils seraient asses Impradens pour informer un étranger de Vendroit où ils l'ont enfoui f Celle opinion cependant est trop profondément enracinée dans l'esprit de la plus grande partie des hommes de ce pays pour céder à un argument. » (Burcliiiardl.)
CHAPlTfiE XXIV.
GooUoaalion de noira rooto an sud. — FronUèrw du déiert. Arrifée tu camp éê ooire ensorle. — Chaiiieaai arabes.
— Femmes bédouinei.— Leurs Irails, coslumes el occupalions. — Yie des Bédouins. — Ses diarmes et ses ennnfs.— Ylsito aui ruines do Om-el-RentHi. — Notre escorte nous aliandonne. — Hadeba on Medalia. — Hcsbsn on HeshlNNi.
— Mont Nebo. — La mer Morte. — Monlagoes du Beika.
— Arrivée à Sialt.
iknanemhre. — Après avoir quitté le camp ce matin et avoir marché peDdanl plusieurs heures à travers une plaine déserte, dans la direction du sud-est, nous avons atteint, vers midi, un autre camp oû nous avons fait balte pour déjeûner. Cbesney, pendant ce temps, traversait le pays vers l'est pour voir à trois^quarts de lieue de distance quelques raines nommées Djezia ; tout ce qu'il y
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trouva fût un grand hirhit ou réservoir , mesurant cent vingt pas de long sur quatre-vingt-dix de large. En ce lieu, nous nous sommes écartés un peu de notre route pour chercher de l'eau. Nous en avons trouvé dans une vallée retirée appelée Rayindé» où est une citerne creusée dans le roc , avec une simple ouverture pour y descendre les seaux. Comme elle se trouve dans un bas-fond, elle réunit toutes les eaux pluviales qui tombent sur les montagnes environnantes. Elle parait très-fréquentée, car de nombreux sentiers y conduisent de tous les côtés : néanmoins, l'eau en était trouble et avait un arriére-goût désagréable qui ressemblait à celui de beurre ranee; mais on m'assura qu'elle n'était pas malsaine. On attendait impatiemment que les pluies d'hiyer vinssent la remplir.
Nous continuâmes notre route pendant deux ou trois heures vers l'est» et arrivâmes finalement au camp de notre chef, sîlué dans une vallée pierreuse et sans eau, appelée £1 Hamman. Le pays que' nous venions de traverser élail légèrement ondulé, anus un seul arbre ou arbrisseau et sans aucune trace de culture, quoique les cendres et le fumier d'anciens camps précédons indiquassent clairement les visites
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que les tribus nomades lui fout pendant Télé, à cause des pâturages qu'on y tronve^*.
En approchant du camp, nous rencontrâmes un troupeau de chameaux appartenant à ses habitans et qui regagnait les lentes où il devait passer la nuit» ^ les chameliers chaDtant pour presser le pas de ces animaux à la démarche lente cl solennelle. L'elfet de ce chant des chameliers, entendu à dette heure tranquille où le soleil disparaissait à Thorizon et la nuit se disposait à envelopper la plaine de ses sombres voiles, était singulièrement touchant et impressif; et quoique je ne pnsse en saisir les paroles, Pair qui frappa mon oreille était empreint d'une profonde mélancolie; il me remplit l'ame de tristesse, sentiment qui, à chaque moment, prenait pins de force, car chaque pas que nous faisions
^ « Dans le mois de mai, tout le Haouran se couvre d'essaims d'Arabes erraos qai vienueiii du désert dans an double but, savoir : ponr troover de l'eau et des pâturages pendaol rété» el pour filtre leur provision de blé poor I* hiver. Ibn'en partent qu*aprés le mois de septembre. S'ils sont en pais avee le paeba, lit campent géDéralement au nilieo des villages, prés des sources ou des pulls ; s'ils sont en guerre, ils se tiennent dans le district an sud de fiosin, vers Om-el*Djemal el Djedlieios, s'élendant Jusqu'à Zerka. » (Burckhardl.)
240 TB1IT1S8 DBS BENl-SZAKUR.
nous rapprochait du désert et nous éloignait davantage du monde habité
Tant que dure le jour^ un silence de mort règne dans un camp arahe ; mais, au coucher du soleil, tout reprend de la vie. A cette heure de réveil, les feux s'allument partout , et au-dessus de chaque tente on voit s'élever une mince colonne de fumée semblable à celle qui sort de la cheminée d'une cabane. De tous côtés se fait entendre la voix perçante des femmes donnant des ordres touchant le repas qui va commencer, ou chantant pour calmer leurs nourrissons ; tandis que le chien de garde passe derrière la tente de son maître, et que, comme s*il se rendait compte du soin qui lui est confié» il s'y livre à un aboiement continuel. Cette scène journalière de mouvement et de vie était encore plus animée aujourd'hui que de coutume, par le retour des maitres dans le sein de leur famille, après plusieurs mois d'absence. En arrivant au milieu de leurs tentes qui sont placées sur une double ligne, et
* « \>9M l'Hedjax et en Egypte , J'ai entenda' les parolei
saiyanles qui semblaient ^tre 1c refrafn fayori de celle cbeii-
son (co\}o dp'? cbamelipr*) : m Nul ne peul faire des voyages, si ce n est le chameau adulte et vigourcnx. » (Burckhardt.)
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forment une espèce de large me, chacon se dirigea
vers la sienoe, fichant sa lance en terre, devant la porte. Cberaey et mol fûmes conduits à celle dn sheikb. Le bonheur se peignait sur toutes les physionomies, excepté sar les nôtres. Le tableaa «pie nous avions sous les yeux rappela à noire souvenir nos foyers, nos familles et nos amis dont noos étions éloignés de plusieurs milliers de milles, car nous venions justement de pénétrer dans le grand désert qui s'étend entre la Syrie et l'Arabie. Quoique nous n'eussions pas de raison pour soupçonner la bonne foi des geos à qui nous avioos couûé notre vie, à
mesure que nous STancions dans notre royage nous
nous sentions de plus en plus convaincus qu'il n'avait pas été entrepris pour nous seuls. En calculant le temps, nous avions acquis une connaissance assez • précise du pays qui bordait notre route, et par le moyen de notre petite bpussole nous savions la position des lieux où il existait des ruines ; cependant, quand nous désirions nous écarter de notre chemin pour les visiter, nos guides perfides nous trompaient en nous assurant qu'elles se trouvaient dans une autre direction. Toutes les remontrances que nous
pûmes leur fidre, par l'entremise de Gonstantiii» n. 16
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furent inutiles; un chef arabe était peu à même d'apprécier notre passion de voir des pierres et de copier des inscriptions. Ce désappointement fut trés- «ensîble à mon ami Chesney -, car, \u rintrépidilé ilont il est doué, ses recherches, s'il avait pu jouir d'une entière 4iberté, auraient été d'une grande valeur pour les amateurs d'archéologie.
15 novembre, — La tribu des Beni-Szakhr se charge du soin d'élever des chameaux pour le service des caravanes de pèlerins : ils en ont un nombre trèsconsidérable. Quoique plus petits que les chameaux anatoliens, turkomans ou kurdes, ils sont cependant plus propres à supporter la chaleur et la soif. Ceux que nous vîmes étaient pour la plupart d'une couleur gris-clair ou rougeàlre, avec très-peu de poil sur le cou. Tous les chameaux bédouins sont marqués avec un fer rouge à Tépaule gauche ou au cou, afin qu'on puisse les reconnaître s'ils s'égarent, ou si on les vole. On les mène paître dans le jour, et on les ramène à la nuit tombante au camp, où ils se couchent, sans être attachés, dans l'espace qui sépare les tentes. Le prix d'un chameau de deux ans, ayant acquis toute sa croissance , est de trois on quatre cents piastres, et celui d'un dromadaire d'un
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oodeujc cents de plug. Pendant la laiflon de la saillie, qui est le printemps, les mâles, de doux et iooffensife qu'ils sont tout le reste de l'année, deviennent extrêmement mutins. La femelle porte douze mois et ne fait qu'un petit par portée. On sévre les jeunes au commencement de la seconde année. On sait que le chameau atteint l'Age de quarante ans; mais passé vingt-cinq ou trente, son activité commence à baisser et il n'est plus propre à supporter de grandes fatigues. On ne tond pas le poil des chameaux comme la laine des moutons» mais on l'arrache ▼ers le temps de la mue naturelle de l'animal , qui en donne rarement plus de deux livres. Ou en tisse des étoffes pour Tétemens.
Chez les Bédouins, le déjeùuer a lieu ordinairement Tcrs les dix heures; on soupe on l'on dîne an coucher du soleil. 11 y a peu de variété dans leurs plats, qui se composent généralement de farine et de beurre. On ne sert de viande que dans les occa- - sions extraordinaires , comme quand on traite un étranger, etc. Pourvu qu'un Arabe ait suffisamment de quoi manger, il s'inquiète pen de la qualité des mets, car il ne connaît pas ce que nous appelons les plaisirs de la table. Les femmes mangent, dans le
M eomn» ins mànomMB.
ffMftorrm» les testes du repu des hommes. Dans
l'intervalle de ces repas , ceux-ci ne font que lomer leur pipe» échanger iiodqaes paroles^ dormir, bâiller, puis redormir. Pendant qu'ils coulent, de cette manière nondialante, leurs heures de loisir (J'entends parler ici da Bédouin sons la tente), les femmes se livrent souvent à des travaux manuels et pénibles.
Le costume de ces dernières se compose d'une robe très^ample en coton de couleur foncée, bleue» bmne ou noirç, attachée avec une ceinture de cuir ; sur la téte, elles portent un mouchoir appelé thauber on mekroune : celui des jeunes est rouge, et celui des vieilles est noir. Toutes les femmes ont les lèvres tatouées et teintes en bleu; ce genre de tatouage se nomme ^slotini. Leurs poignets sont ornés de bracelets de verre de différentes couleurs, et elles portent des anneaux d'argent aux oreilles et quelquefois au nez. L'hiver comme Pété, elles marchent nu-pieds. teint des Bédouins que j'ai vus, hommes et femmes, est très-basané; cependant, à leur naissance et pendant quelque temps encore» leuis enûms sont blancs, mais d'un blane livide.
17 novembre, La balle d'bier ne nous surprit
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pas; mais, ce matin 9 notre inqniétnde augmenta beaucoup, quand Uatib nous déclara qu'il ne monterait pas à cheyal sans que noua lui donnasaiona une nouvelle somme d'argent. Ghesney était ai dégoûté de la cupidité du chef bédouin et de aon manque de foi, qu'il résolut de saisir la première oeeaaioQ fiiTorable pour éebapper à sa captiTité* H employa plusieurs argumeus pour m'engager à me joindre A lui, tandis qoe, de mon e6té,}e mettaÎB A contribution toutes les ressources de mon éloquence pour la détourner d'une tentatiye que je savais être impraticable. L'occasion qu'il cherchait se présenta dès l'après-midi. Tandis que chacun dormait dans la tente, excepté moi, il monta sur son cheval, qui était attaché, et partit immédiatement, n'ayant d'autre guide pour le diriger que sa fidèle petite boussole.
Une demi-heure s'était À peine écoulée, quand Hatib se réveilla. Regardant autour de lui et n'apercevant point Chesney, il me demanda d'un ton colère où était mon compagnon. J*affectai de n'en rien savoir. Sur ces entrefiûtes, il se leva, sortit de la tente, et se jetant sur sa cayale, qui était sellée et prête à être montée, comme elles le sont toujours, il ordonna k deux hommef de le suivre, et galoppa dans
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direction qu'il savait trop bien que mon ami devait
avoir prise. Elant bien monté, il n'eut pas de peine . à le rattraper* Néanmoins, Chesnej ne se rendit pas immédiatement i mais, avec son pistolel à deux coups, il tint ses trois ennemis en échec pendant quelque temps. Les deux hommes avaient bien leur lance, mais point d'arme à feu. Le chef avait avec lui un petit mousquet, et voyant que ses sommations, que mon aminé comprenait pas, étaient sans effet, il le coucha en joue. Alors, Chesncy capitula; et après avoir essuyé un déluge d'imprécations et enduré le langage beaucoup plus intelligible des poings, il fut ramené à la tente.
iS novembre, — Nous réitérâmes nos instances pour partir, et elles furent accueillies par une nouvelle demande d'argent. Dès-lors, l'ennui nous gagna de plus en plus. L'attrait de la nouveauté était passé, et nous ressentions tonte l'uniformité de la vie de Bédouin, sans jouir de ses émotions passagères. Quelquefois nous montions sur la cime des collines voisines; ce n'était, de tous côtés, qu'une vue triste et monotone. On ne nous permettait pas même le plaisii* de monter nos chevaux; de sorte que nous lions réduits à envier le sort des chameaux, qui.
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chaque matin, sortaîeDt pour aller pattre, quoique uous sussions qu'ils devaient revenir le soir *• Uatib était coDTaineu que nous ayioDS encore de l'argent sur nous ; mais nous voler dans sa propre tente eût été une atteinte à l'hospitalité, chose inoulé an désert. Conséquemmeot , sous prétexte de nous, montrer les ruines de Om-el-Reszazs , que Chesney avait si grande envie de voir f , il nous attira au dehors, afin de commettre plus focilement une action bien indigne, à notre avis, de la bonne foi si vantée des Arabes.
* <( Le genre de vie des Bédouins peut avoir quelques charmes, même pour des hoiumes civilisés. Leurs manières simples et franches oal un aUrail irrésistible pour les élranf«ii, et leur société en TOjage est toi^ouis agréable. Cependant, après qoelqne séjour dans lanrs tentes, le charme de la BOQveaoté cesse. L*ab8eiiee totale d'occupation et la monolonie de la scène efftcent promptemeni les premières ImpressioBS et tendent la vie de Bédonin tnsopportable à quiconque est d'nn caractère actif. J*ai passé parmi ces peuples qnelqom vns dm pins lieareQx jours de ma vie ; mais j*y en ai coolé aussi de bien longs et de bien fMtidIettx, regardant avec impatience la marche do soleil, dont le disque pénétrait dans la tente depuis son lever jusqu'à son coucher; car je savais que le soir quelques chansons et des danses viendraient me débarrasser de mes compagnons joueurs de dames. » (Burclchardt, vol. i, p. 355.)
f Vojrez Appendice» aP 24.
OM-BL-lBiEASI
Après le déjeùii6r,tlB0iis engagea à doqs préparer
à partir, invitation à laquelle nous obéîmes avec la pins grande joie. La route passe par-dessos quelques dunes arides, et pendant cette marche nous eûmes occasion de Toir des troupeaux de gazelles» mais elles étaient trop sauvages pour se laisser approcher. Les Arabes les mangent quand ils peuvent réussir à les tuer. Je ramassai un piquant de porc*épic que je montrai à nos bompies > mais comme il n'excita point leur curiosité» feu conclus que cet animal n'était pas rare dans ces contrées. Quoiqu'il n'y ait pas de bois» les serpens y paraissent ahondans; de tous côtés nous vîmes les peaux dont ils s'étaient dépouillés pendant l'été*
Après quatre heures de marche environ, nous atteignîmes Om-ei-Reszasz ( la mère du plomb ). ^ous lûmes grandement désappointés à la rue de ces mines 9 qui consistaient seulement en maisons particulières» sans un seul édifice remarquable qui nous dédommageât de la peine que nous nous étions donnée pour y arriTer. Elles couTrent un espace d'enron deux milles, enclos d'un mur peu élevé. iNous y levâmes plusieurs compagnies de perdrix» qui étaient si grasses qu'à peine enlevées elles s'abattaient de
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noQTeaa* Lei Arabes les aUrapent à la course* Au
Dord de ces mines, se troure une grosse tour.
Quand nous rejoignîmes l'escorte, (foi était composée de Hatib et de quatre hommes 9 celoi-ci nous signifia sa résolution de ne pas nous accompagner plus loin ; mais il ajouta que» pour nous ramener à Damas, il nous cooiierait à un de ses hommes. Quelque surprenante, quelque inattendue que nous parût cette déclarution , ce ne fui pourtant pas encore là le dénoûment de ion infilme perfidie. Avant de nous quitter, il fit un dernier effort pour obtenir une nouvelle somme* 11 savait bien que le peu d'argent qui nous restait était ' entre les mains de Constantin, et par conséquent il n'essajra point d'attenter à nos personnes. Mais il n'eut pas le mémo respect pour notre guide, il trouva dans sa ceinture les piastres qui nous restaient ; sur quoi, Constantin se jeta à genoux et se mit à lui caresser la barbe, suivant la coutume orientale. Je lui adressai, en grec, une sévère réprimande de ce qu*il s'humiliait à ce point pour une simple question d'argent. Le chef s'en aperçut et se moqua de mon expression de mécontentement quil ne pouvait eompiendre* Sans autre cérémonie que de nous souhaiter le « Ma-^s-
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selAmi» ( la paix soit avec tous ) , il nous quitu, en prenant la direction de son camp, et nous l'eûmes bienlOl perdu de yue.
Hatib, dans son choix de notre guide, était, malheureuse oienl pour nous, tombé sur l'homme le plus méchant de tonte sa troupe, Yahia, un des hrigands qui avaient arrélé Chesney lors de sa tenlalive de fuite. 11 nous conduisit à un camp arabe de cinq ou six tentes, planté dans le fond d'une vallée écartée, à peu de distance de Om-cl-Reszasz. U nous avertit que nous y passerions la nuit, peut-être, hélasi là dernière de notre vie , car, à en juger par ses regards Sinistres, il paraissait déterminé A nous assassiner, et le lieu était admirablement hien choisi pour jeter un voile sur son crime. En entrant dans la tente, il embrassa V Arabe qui lui tendit les deux joues, manière habituelle de saluer parmi eux, puis»^ l'ayant prié de sortir, il lui parla à voix basse. Ce début n'était pas fait pour diminuer nos appréhensions, et ce qui suivit immédiatement ne fut pas plus rassurant. Mon œil ayant rencontré le sien, car je surveillai constamment tous ses mouvemens, il tira son sabre du fourreau et inûta le geste de couper la téte A un homme, en désignant en même temps, avec
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un soarire satanique 5 le pauvre Ghesney qui était assis à cùié de moi.
Dans le premier moment, nous étions décidés à ne pas manger, par la crainte qu'on ne nous empoisonnât. Mais la ùâm et la conviction qu'un tel crime était étranger aux mœurs des Bédouins , nous firent abandonner une résolution à laquelle, dans tous les cas, nous n'aurions pu tenir long- temps. Nous passâmes 9 comme on peut le croire, une soirée extrêmement pénible. Toutes nos pensées, tous nos discours roulèrent sur nos familles, ce qui nous conduisit à comparer nos positions respectives. Ghesney proposa de nous échapper pendant la nuit mémo. Je lui répliquai que cette tentative serait, selon moi, aussi inutile que la précédente, et ne servirait qu'à augmenter l'embarras de notre position. En même temps je le laissai libre de faire ce qu'il jugerait convenable pour sa sûreté personnelle, et le conjurai d'agir eo conséquence , espérant qu'il me permettrait de mon côté, d'employer, pour me sauver, les moyens que je jugerais les meilleurs.
19 novembre. — Nous avfons arrêté de faire le guet alternativement pendant la nuit, mais nous nous endormîmes malgré nos pénibles presseutimens.
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En quittant nos tentes ce matin, nens avons
dirigé notre course vers le nord, à travers un pays montQenx, fertile , mais abandonné. A midi, nous fîmes balte à un endroit appelée Deleila. A trois heures, après une ronte de deux lieues à travers une plaine couverte d'herbe, nous arrivâmes à Madeba, le Medaba do l'Ëcriture*. On y trouve une grande citerne de quatre cent vingt pieds &ur trois cents et de quarante-cinq de profondeur; elle est entourée d'un mur épais, bien construit et pourrait encore rendre de grands services si on enlevait les décombres qui l*obstruent; mais, comme Burckhardt le remarque avec justesse, une pareille entreprise dépasse de beaucoup les idées des Arabes nomades. Les ruines de ce lieu ont à peu prés une demi-lieue de circonférence et se trouvent principalement sur la cime d'une colline de forme ronde et dans la plaine à ses pieds, où elles s'étendent dans la direction de l'ouest. 11 n'y reste pas un
* Medaba Ait prfie m las Moabitef par les AmoMmifei. ( Nomb., XXI» 30. ] MofM la reprit à ces derniers et la donna à la tribu de Ruben. Mais ensiïlie elle revint aux Ammonites,
et c'est sous ses murs que ce peuple, commandé par son roi Hanon, fut, ainsi qae les Syriens, défait par David et Joab (Parai., xix.)
HBSIAir ou HMBIOll.
«eul édifice deboot, quoiqu'on y voie, au eondunl»
quelques fragmeiis d*un temple bâti de gros blocs de pierre el suivant toute apparence d'une baute antiquité.
De cette place, nous suivîmes le sentier est qui se dirige vers Amman ; après quoi» nous montâmes sur une plaine découverte, qui s'étend à l'ouest et qui est bornée par les montagnes de Heshbon. Ici, notre guide Yabia enfonça sa lance dans la terre et menaça de nous abandonner si nous ne promettions pas de lui donner une récompense en arrivant â Damas. Quoique la manière d'exiger cette promesse fût on ne peut plus offensante, après les sacrifices que nous avions déjà faits pour la protection que sa tribu nous avait promise, j'estimai cependant que l'existence de quatre personnes était d'un trop baut intérêt pour qu'on la perdit de vue, et je consentis, sans hésiter, â sa proposition. Ma parole parut le satisfidre, et nous continuâmes notre route vers Uesban où nous arrivâmes ^prés une marche d'environ deux heures» depuis Mar deba. Uesban ou Heshbon était la capitale du royaume de Sihon, qui lut donné â la tribu de Ruben. On y voit encore les ruines d'une ville con-
854 > MONT NBIIO*
sidérable : elles couvrent les flancs d'une montagne isolée, mais à peine j reste-t-il un seul édifice
debout, /l ' ' , *
La Tue, du ^sommet de la montagne, est trèaétendue; elle embrasse les ruines d'an graad nombre de villes à peu de distance les unes des autres, et dont quelques unes portent des noms qui ont une grande ressemblance avec ceux qui
sont mentionnes dans les Ecritures, savoir : Mj^oun, à trois quarts de lieue au sud-est» probablement Baal Meon ; El Aal «lehaullieu» (Eleale?) sur une colline à six lieues au nord-est; El Teym, à une lieue àrouest de Madeba, peut-être Tancienne Kerjalh-Atm. Au sud-ouest, s'élève un pic nu appelé Djebel- Attarous, le Nebo de l'Écriture, qui fait partie de la chaîne de l'Abarim ; ce fut du sommet de cette montagne que le grand chef et législateur des Hébreux, après avoir erré pendant quarante ans dans le désert, découvrit pour la première fois la terre promise ; et qu'A la vue 4'un pays où ii ne lui était pas donné d'entrer^ il rendit son ame à son créateur. Pas un œil mortel ne fut témoin de sa morl, pas un être humain ne 8ut l'endroit où fut déposé le vénérable prophète. (Vojez le Deut., xxxiv, 5-6.)
VUE SUR LA MER MORTE
Noug passâmes la nuit dans un camp sitaé dans une vallée tortueuse, sur les bords d'un petit ruisseau nommé Zerka Mayn» à environ deux lieoes ouest d'tiesban.
20 novembre. — Nous sommes partis un peu après le lever du soleil» et suivaot la vallée qui» en cet endroit, décrit une courbe vers le nord , nous avons aperçu tout-à-coup Textrémité septenlrioualc de la mer Morte, avec son rivage occidental bordé d'un rang de montagnes d'une stérilité extraordinaire. Dans toute son étendue, notre œil ne put découvrir une seule ville, un seul village ou habitation quelconque. Son aspect offrait aujourd'hui un caractère plus sauvage et plus inhospitalier encore que lorsque je l'avais vue, la dernière fois, des plaines de Jéricho; ce qu'il faut attribuer en partie à l'état nuageux de Tatmosphère, qui jetait une obscurité plus grande sur ses eaux stagnantes, et en partie au terrible état d'irritation où nous nous trouvions par suite des difficultés avec lesquelles nous luttions depuis si long-temps. Nous pénétrâmes ensuite dans. le district montagneux appelé el« Belka, qui est une prolongation du Djebel-es- Sheikh, et forme la limite orientale du Ghor ou
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▼allée da Jourdain. 11 est renommé comme jadis pour ses ejLcellens pâturages^.
Après denx heures de marche» nous nous arrétAmes à un village de tentes ( Tusony dont nous primes un des habitans pour nous^uider k travers le labyrinthe de défilés qui conduisent à Szalt, et qui ne sont connus que des habitans du pays. A midi» nous continuâmes notre route au nord-est, et après avoir traversé plusieurs wadys qui s'ouvraient vers la mer Morte, nous nous arrélàmes de nouveau, après une route de trois heures» à un camp arabe appelé Ragolomein» nos guides refusant de continuer à marcher pendant le jour, et pensant qu'il était plus sûr de voyager sous la protection d'une nuit épaisse. Ce camp consistait en dix ou douze tentes placées en cercle; au centre étaient les moutons qu'on y avait ramenés pour la nuit. Nos chevaux furent attachés au milieu d'eux. Comme il faisait froid, les moutons s'entassèrent dans notre tente» nous foulant aux pieds pendant toute la nuit, ce qui nous mit dans
*Basan éUit eétèbre dans l'ISeriliife pour Ns bibUans gigantesques, let montagnes, ses pàtorages, ses tronpeain et
ses chênes. C'éUitle plus fertile oomme il était le plus peaplé de tous caïUoQS du CaDaao au-delà dn loordalB.
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rimpowibiiiié absolue de fermer l'csil; oeg animau ont d'ftlUeiirs la désagréable propriété de eommuni* quer à tout ce qu'ils approchent une espèce de vermine dont le nom et les qualités ne sont que trop coimus de tous les voyageurs en Orient et^ surtout dans le désert.
Si novembre. — Nous avons été réveillés ce matin, peu de temps après minuit, par Taboiement dea ebîens de garde. Quelques voleurs avaient évidem* ment exercé leur industrie dans le camp; mais Tobsenrité de la nuit Ikvorisa leur évasion. Un de nos chevaux manquait. La corde avec laquelle il était attaebé A unpien planté enterre avait été coupée, aûn de le laisser sortir tranquillement des tentes, ce qu'il fit ; mais il parait que les voleurs abandonnèrent leur prise, car nous le trouvâmes paissant dans le voisinage. Cet incident nous obligea à différer notre départ jusqu'au jour.
Nous francblmea vne petite montagne qui at
trouvait au nord du camp^ et nous descendîmes dans
nne vallée isolée , dont les flancs étaient converls
d'herbe et parés d'arbres de différer tes espèces, ae
qui formait un agréable contraste avec les plaines
brûlées que nous avions traversées depoia dix on n. 17
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douze jours. Nous nous félicitions de la perspective d'on Toyage agréable, en plein jour, jusqu'À Szall, et de l'espoir d'arriver au terme prochain de nos feinea, quand nous aperçûmes trois Arabes qui se cachaient parmi les arbres, sur le penchant de la GoUîne, à notre gauche, à peu prés à dix toises au*^ dessus de la route. Ils étaient armés de mousquets, et leur contenance n'avait rien de rassurant. Je m'attendais à tout moment à entendre la décharge de leurs armes; mais ils reconnurent sans doute que notre guide appartenait à la tribu formidable des Beni-Szakhr, et nous pûmes passer sans être inquiétés, k une demi-lieue plus loin, nous renoontràmea deux autres Arabes postés de même au milieu de quelques rochers, dans le but évident de tendre des embûches aux voyageurs. Après avoir échangé avec eux les salutations accoutumées, qu'ils nous rendirent de la plus mauvaise grâce, nous continuâmes notre route. Nos craintes furent alors portées au plus haut degré, car nous n'étions nullement flattés de cette nouvelle manière de passer par les verges. Nos guides s'alarmèrent aussi et nous forcèrent à marcher de toute la vitesse dont nos pauvres chevaux fatigués étaient susceptibles.
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Ëû arrivant à l'extrémité septentrionale du ravin qui débouchait sur no pelil boit de chèoes nains, Yahia, pensant probablement que, si nous devions être volés^ il valait mieux que ce fût lui qui profitAI de nos dépouilles , s'arrêta tont-à-coup et se mit à nous fouiller de nouveau et à chercher le peu d'ar-* gent que noua pouvions avoir sur nous. Le pauvre Constantin fui encore une fois dépouillé jusqu'à son dernier vêtement, et on trouva quelques pièces d'or cachées dans sa ceinture. Â cette découverte, Yahia et son camarade le Bédouin se regardèrent comme dûment autorisés à poursuivre leurs recherches aussi sur nos personnes; ce qui eut lieu effectivement* Gomme , durant cette opération , un pistolet était dirigé sur ma poitrine, je me soumis de bonne grâce à cette indignité; mais je craignais beaucoup pour mon ami Chesnejr^ qui ne souffrait qu'avec peine ce nouvel affront, d'autant plus que nous avions positivement déclaré que Constantin était porteur de tout ce que nous possédions.
En sortant de la forêt , nous vîmes soudain la ville de Szalt> perchée sur une colline de forme conique» au centre d'une vallée entourée de montagnes. Nous étions tombés dans l'abattement, en voyant le
ARRIVÉE A SZALT
péu d'argent qui nous restait pour assurer notre retoor an nulieu de nos amii ; mais nous reprîmes nn peu de eonrage à notre approche de la première Tille habitée que nous rencontrions depuis que nous nous étions confiés aux Benî-Szakhr. Trois cents familles musulmanes et environ cent chrétiennes s'y Hvrenl à Tagrionlttire et, ce qni est extrêmement rare, y vivent dans une union et une égalité parfaites: chaque religion a son sheikh nommé par ses membres respectifs qui sont tout-â-fait indépendans du. pacha. Nous connaissions cette circonstance avant notre arrivée dans cette ville. En conséquence^ en y entrant» je chargeai Constantin de raconter au premier chrétien que nous rencontrerions la scène inféme ^qui« avait eu lieu sur la route. Nous réu»> simes, à quelques égards, au-delà de nos espérances, car il fut décidé par les mahométans et les chrétiens réunis que nous et nos guides comparaîtrions devant leurs sheiks. Nous nous rendîmes au medhafé, et, notre rédt oxH, Yahia fot obligé de rendre Fargent qu'il avait si illégalement acquis. 11 me jura vengeance pour l'avoir dénoncé, et j'avoue qu'il y avait eu de l'imprudence à en agir ainsi ^ mais il était également dangereux de se confier plus long-
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temps à un guide aussi perfide. Notre vie n^élait pas
en sûreté entre ses mains. Nous nous logeâmes chez une famille chrétienne.
La ville de Szalt est située sur le penchant d'une colline ou langue de terre qui s'étend dans une vallée sauvage et romantique, entourée de tous cOtés de montagnes escarpées. Cest, pour ainsi dire , le seul lieu habité de la province de Belka. Les habiians cultivent la terre qui entoure leurs demeures , et vivent udc bonne partie de Tannée sous la tente, pour garder leurs moissons et faire paître leurs troupeaux. Ils font néanmoins quelque commerce avec les Bédouins. Les maisons sont petites, à toit plat ; elles ont une porte, mais presque jamais de croisée \ le plafond repose sur un arceau. Elles s'élèvent en terrasse les unes au-dessus des autnes sur la colline, dont la cime est occupée par un château flanqué de bastions carrés» entouré dè murs de trente pieds de haut avec des contreforts dans le fossé et une ligne de défense très-étendue qui se termine par une haute terrasse environnant une cour. De Turo à Turc, il est presque imprenable.
CHAPITRE XXV
Départ pour D||em1i.<— Le mont Gilead.— Djezazi.— Arrirée à Djerasb» rancieime Geraïa. — Deseription déUiUéede fl«s minet magnlfiqoM. » Neeropolb de Gerasa. « Sonf.
1>e Soof à OnhKew. — Om-KeiM on Gadani. » Milail de Mi rninea. — JeiDe.t6|Mire da eapilaine Gbeinej. — Mecarelb on Aihturotb. — Es-Sianamein. ^ Bieeption désobligeante.— GhalMirib. — Le khan Danonn.— Retour i Damas.
S3- nùwmbre, ^ Ce matin, nous sommes parti» pour Djerash a?ec une escorte de douze hommes, dont six mosnlmans et six cbrétiens. Mnstapfaa était le nom du chef qu'ils avaienl élu eux-mêmes. Nous payâmes aux premiers douze piastres par tété et nous en donnâmes soixante-quinze au dernier. Us étaient tons armés de monsquets. ^
Notre route fui tenue secrète jusqu'au moment dn départ. Nous avions donné à entendre qoe nons passerions par Yadjoush ctSzaffoat, comme nons en
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avions eu l'intention dans l'origine» à cause de qaelques ruines intéressantes qui s'y trouvent. Nous jugeAmes cette précaution nécessaire, ayant tout lieu de soupçonner qne le Beni Szakhr nous dresserait une embûche en quelque endroit) nous découvrîmes par a suite qu'il le fit en effet. Peu après avoir quitté Szalt., nous commençâmes à gravir la chaîne de montagnes élevées qoi se trouve au nord-est de la ville et que Ton nomme Djebel Djelaad, le Gilcad dos Écritures. Sa direction est de l'est à l'ouest; elle a environ deux lieues et demie d'étendue* Nos guides nous conduisirent à une petite distance de la route pour visiter Mezar Osba, le prétendu tombeau de fiébj Osha» ou le prophète Osée, également révéré des Turcs et des chrétiens» et à qui les sectateurs des deux reUgions ont l'habitude d'ofirir des prières et des sacrifices. . De même que le tomboM de Noé» dans la vallée de Cœlo- Syrie (voyez page 141)» celuici est de dimensions prodigieuses; il a de trente à quarante pieds de long et trois de large. Ou s'est conformé dans sa constraetion à l'opinion des musulmans qui s'imaginent que tous nos afeux, et spécialement les prophètes avant Mahomet , étaient aussi remarquables pour leur taille que pour leur
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merreilleuse longévité. Le sommet de Djebel-Osha
domine tout ie Belka. Après six heures de marcboy nous atteignîmes Djezazi, petit Tillage construit en pierre^bàli sur un point moins élevé de la montagne^ et nous mîmes pied & terre chez le sheikh. Ne vonlaut pas coostiluer ces pauvres paysans en dépense pour traiter une si nombreuse compagnie , nous achetâmes un jeune chevreau qu'ôn mit dans le pilaf, el passâmes une soirée agréable au medbaiè.
%k novembre. — Noua avons quitté Djezazi au iioint du jour» et traversant une profonde vallée au fond de laquelle coule le Zerka ou Jabbock de l'Écriture, nous arrivâmes au village de lentes d'Ànaui ; nous 7 fîmes halte et Ton nous y servit du café, puis le ftita, Aous conlinuâmes noire route en traversant la montagne au nord-est; puis, marchant pendant une heure le long du côté ouest de la vallée que nous trouvâmes à la suite de cette montagne, nous découvrîmes Djerasb, après laquelle nous soupiriona depuis si long-temps.
A peu de distance avant d'arriver aux murs de la ville, nous passâmes sous un arc de triomphe *, de
* Le lecteur est invité à suivre celle descripUon sur le plan dei ruiues de Djerasb, qui se Irouve à U Ua do ce Toiiimo,
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quatre-vÎDgl-lrois pieds de large et de vingt-ciDq de haul^ composé d'une grande arche de dix-sept pieds an centre* flanquée d'une plus petite de neuf pieds de chaque côté ; ces dernières ont chacune au-dessus d'elles une niche carrée surmontée d'un fronton et reposant sur une base saillante. La grande arche s'appuie sur deux colonnes corinthien nés placées de chaque côté des petites; ces colonnes ont à leur base un oroemenl singulier du même ordre, s'élevant au-dessus du piédestal. L'ensemble est d'un bel effet. Presque contigu à la partie ouest de Varc, est un gros mur de pierre courant vers le nord» et un autre pareil à une distance d'à peu près cent cinquante pieds à ^occident du premier -, ils se rapprochent l'un de l'autre à l'extrémité nord-est, où ils sont terminés pour un bâtiment aujourd'hui en ruines. Un mur de cinq pieds de haut renferme l'espace ride qui a deux cents pieds de long, et sur le sommet de ce mur sont quatre ou cinq rangs de sièges regardant l'intérieuré C'était probablement un lieu destiné aux jeux naumachiques* et l'espace irrégulier était un réservoir.
Au nord-est de l'arc» sur le flanc de la moutagne occidentale, et se rapprochant un peu de son sommet» se trouvent les ruines d'un grand et beau temple»
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qui fait face au nord ; ses côtés ont cent pieds de long et ses extrémités quatre-iringts. Les murs ont huit pieds d'épaissenr; lenr surface plate à Pextérieor est ornée de creux et de niches, et à l'intérieur - il y a six pilastres sur chaque face et deux à chaque extrémité. Sur le devant, se trouve une porte de quinze pieds de large ; il y en a une autre encore à Tangle sud-ouest qui a ueul pieds de large et seize de haut, n ne reste rien dn toit qui puisse donner une idée des matériaux dont ii élail formé. L'ealrée du temple est d'une simplicité remarquable, et son principal attrait aura sans doute été la vue magnifique dont on jouissait à la porte septentrionale, plongeant sur une construction en demi-lune formée de soixante-trois colonnes, et sur une rue d'un mille de long, également bordée de colonnes. 11 y avait primitivement un péristyle coriolhieo tout autour dn temple et à huit pieds de distance des murs extérieurs. Les colonnes qui le composaient avaient trois pieds six pouces de diamètre à la base. Il parait qu'un entablement unissait les colonnes au temple ; mais il n*en reste aucune partie, et l'on n'y voit plus que quelques fragmens des colonnes avec la plupart de leurs piédestaux. A la façade, la colonnade était
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double a^ec des degrés sur les flancs de la montagne pour y arriver. Ces degrés sont aujourd'hui encombrés des débris confus des colonnes» làts» chapiteaux et eDlablement qui s'y sont écroulés.
£n sortant du temple parla porte de l'ouest, notre attention se dirigea ^ers un grand théâtre creusé dans le ilanc de la montagne» tout près des murs d'enceinte. La pailie concave de Pamphithéàtre, dont le diamètre est d'environ cent vingt pieds, fiiit face à la ville, en sorte que les spectateurs qui se trouvaient assis sur le rang de gradins le plus élevé pouvaient, dans les intervalles des représentations, jouir ù. loisir de la vue de tous les principaux monumenset de tous les chefs-d'œuvre d'architecture qui rendaient celle ville si éminemment remarquable. Il y a vingt-huit rangs de gradins qui ont environ deux pieds de large sur dix-huit pouces de haut, lis sont divisés en deux parties à peu prés égales par une galerie circulaire, et entrecoupés de distance en distance par des passages étroits venant du fond, pour faciliter l'entrée ou la sortie .des spectateurs,
A cent pieds à peu prés de la façade du temple»
se UouYU uu mur de pierre formant saillie comme
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feraient de larges bastions plats; il a environ qoatre
^ieds de haut. À la même distance^ au couchaot, il y en a un autre pareil^et entre ces denx murs quatre socles de six à sept pieds en carré sur environ dix de haut. La seconde ligne se troave tout près du diamètre du grand croissant. Ce croissant a deux cent trente pieds de diamètre; elle se composait de soixante-sept colonnes d*ordre ionique, avec une belle corniche au-dessus. Ces colonnes subsistent encore en grande, partie, quoique cassées en plasieon endroits; cinquante-huit sont encore debout dans sa circonférence 1 elles ont sept pieds quatre pouces de tour à la base , et sept pieds d'enlre-colonnement ; Teniablement est entier.
Une rue de colonnes part du croissant et s'étend dans la direction de Test-nord-est. A six eents pieds environ do la demi-lune, espace dans lequel il y a treize colonnes debout» il s'en tronve trois magnifiques sur le côté occidental, s'élevant à quelques pieds au-dessus des autres avec leur entablement; elles ont onze pieds de circonférence et sont éloignées de neuf pieds l'une de l'autre. A quelque distance du faite, sur le fût, il y une saillie en pierre où posent les corniches de celles qui sont Le moins élevées. 11
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reste peu de colonnes sur le e6té est de la me ; mais
yis-à-vis des grandes colonnes dv e6té opposé que nous Tenons de décrire, il s'en trouve aussi quelques nnes de la même dimension.
A quelques pas plus loio, en remontant la rue, on voit quatre socles carrés semblables à ceux de Shohba, dans le liaouraD, mais un peu plus petits; ils marquent, de même que ceux*là, le centre de la rue, et probablement aussi celui de la ville.
Un double rang de colonnes coupe la grande me à angles droits et passe entre les socles, se dirigeant en droite ligne à l'ouest vers la colline et à l'est vers la rivière, qui est traversée par un pont de trois arcbes, dont une grande et deux petites, avec deux autres encore plus petites qui ne servent ([uo d'ornement. Le dessus du pont est pavé diagonalement, comme les principales rues de Sbobba , mais avec plus de solidité. Un peu plus loin encore, en suivant le cours de la rivière, on trouve un aquéduc qui la traverse venant des montagnes de Test; c'est une construction solide et sans grâce, et qui n'a rien d*atirayant sous le rapport de l'arcbitecture. 11 passe à côté d'une grosse masse de bfttimens en forme de croix qui domine la rivière, laissant voir
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vn grand nombre d'areadef » maii sans colonnes ou aucun autre objet digne d'intérêt. La grande rangée de eolonnes longe le côté occidental de ce bâtiment, et continue à s'étendre le long des bords de la rivière jnsqu'anz mura d'enceinte de la ville du côté du nord.
Sur le sommet de la colline située au nord-ouest
de cet édifice sont les ruines d*un temple qui était probablement le principal de Djerasb, et dont on peut encore déterminer les grandes dimensions et la vaste étendue; la celle a quatre-vingts pieds sur soixantecinq, et les murs intérieun et extérieurs sont toutà-fait sans ornemens. Sa façade était presque au levant ; il était entouré, à la manière des temples égyptiens, d'un mur extérieur qui se terminait par une colonne de cbaque côté. En avant de celles-ci» il en existait deux autres rangs, de six chacun, ce qui faisait en tout quatorze , en comptant les deux colonnes qui se trouvaient à l'extrémité du mur oriental; elles sont d'ordre coriotbien, en pierre de taille brune et de la pins parfaite exécution. Il en reste encore onze avec leurs cbapileaux, mais l'entablement est tombé ; elles ont à peu prés trois pieds sept pouces de diamètre» et sept pieds d'entre-
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colonnemeDt. Autour du temple et à quelque dis^
tance, tant en face que de chaque cùlé^ s'étendait sur la montagne, en parallélogramme» un rang continu de petites colonnes du même ordre, et dont il ne reste que des fragmens de fûts; en général, il n'existe plus qu^un très-petit nombre de chapiteaux de cette colonnade jadis magnifique, qui, à en juger par les piédestaux que nous apercevions , ne comptait pas moins de cent quatre-vingt-six colonnes dans son état primitif. Burckhardt, en parlant de ce monument, le déclare supérieur en goût et en magnifi* cence A tous les édifices publics de ce genre qui se trouvent en Sjrie, le temple du soleil A Palmjre seul excepté.
Du côté du sud-ouest, presque en face du princi* pal corps de l'édifice, entre ce bâtiment et la rangée transversale de colonnes qui monte sur la coUina occidentale , se trouvent les ruines de deux petits temples qui peut-être ne devaient servir qu'A orner les approches du temple lui-même de ce côté ; mais il ne reste plus A présent que les fondations et les bases des colonnes.
La vue des ruines de Djerasb, prise du portique de ce temple, ou plutôt du laite auquel on arrive
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pw le mur qui l'entoure) est admirablemeDt belle* Tandis que j'y élais assis» contemplant la'scèoe de désolation qui m'environnaity et dont TeffBt était encore augmenté par Tabseuce totale d'habitans dans la ville , j'aperçus quatre ou cinq Arabes à cbeval , enveloppés dans leurs abbas, et venant tout doucement Ters nous le long des montagnes orientales. J'avertis immédiatement notre escorte de cette cit'^ constance, et je priai nos hommes de se tenir delK>ut sur les ruines, afin de leur Imposer en cas qu'ils eussent le dessein de nous attaquer. Cette manoeuTre nous parut avoir produit l'effet désiré ; car, après nous avoir considérés un instant de l'autre bord de la rirlère, Ils se retirèrent évidemment dés* appointés du peu de succès de leor entreprise.
A peu près sur la mémo ligne que la façade du temple 9 et à environ trois cents pieds au nord» est un autre théâtre un peu plus petit que le premier, quant au nombre de spectateurs qu'il pouvait contenir, mais beaucoup plus la^e» son diamètre étant d'environ cent quarante pieds, il parait avoir été destiné A d'autres jeux que celui que je viens de décrire, l'arène au-dessous des gradins étant beaucoup plus étendue et garnie d'une suite de cabinets n. 18
sombres eiipoùtés qui y déboaohaieiit. Ces demim-
servaient probablement à renfermer les bétes sauvages desUnées à comibattrç dans Taréae; car cet spectacles étaient en vogue à l'époque où Gérasa, Tune des priociiiales villes daDécapoleyflorîssaîL 11 j a seize rangs de sièges, avee vnë galerie de communication entre le dixième et le onzième rang à. partir dti fiitte, où 'se Ironre nue rangée de six loges* a?ee' une niche de deux en deux. Parallèle au diamètre du théâtre et fermée aussi par «n mur* il j a une double rangée de colonnes corinthiennes qui parait s'être éteodne vers l'est et vers Pooest ; leurs propoi^ tiens sont exquises. Quant à la ville, elle était presque carrée : chaque c6lé avait un peu moins d'un mille ; les murs coupaient la rivière à angles droits en deux endroits différens; les deox aulres cùièB couraient parallèlemeilt ran à l'autre sur les flancs opposés de la montagne. L'espace renfermé danftle£( murs est, •en grande partie, coavert de déhris de maisons particulières qui forment un contraste frappant arec les élégans modèles d*art qni charment l'œil, de quelque eôté qu'il se porte* Tout l'espace en est couvert le long des deux bords de la rivière» depuis l'arc de triomphe au sud-ouest jusqu'au mur d'enceinte au nord-est.
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de même qu'A l'est ei à l'onett de ion cours, sur les flaoGs de la nontagne. Il y a plusieors petites ém!- Dencesdans l'intérievr des murs; dePiuie de ces hauteurs, à peu de distaece du théâtre septentrional» la
suite des colonnes parait sans ûn, et, de cet endroit» l'aspect des antres mines est renpli d*iin ehanne inexprimable; OD dirait un vrai musée d'objels d'art* Gomnela nuit approchait » il devint néeessaire de quitter ce lieu intéressant. Nous aurions bien Tonln y demnrer qoeiqnes jom; mais nous pen* sàmes que les Arabes que nous avions vus avaient stnt donte donné ralaraie, et il étaitfprobable que lenr seconde visite ne se passerait pas aussi IraoqniUement que la première* La tUIo la pins piodie était Souf, située dans la direction de Ponest-nord* ouest. En gravissant la montagne occidentale pour nous y rendre, nous passâmes, après une demi^enre environ de marche , par un endroit qui était probablement le nécropolis on cimetière de Gerasa. La crôtc de la montagne était absolument couverte d'élégans sarcophages fiits de la pierre calcaire qol forme la base des montagnes environnantes. Us étaient de différentes grandeurs et .ouverts pour la plupart. Sur les côlés de quelques uns d'entre eux,
sou F.
H j avait des ornemens sculplés en bas-relief» tels qae festons , génies, ete. Les couvercles en étaient plats. Queicpies uns portaient des inscriptions, mais Bons n'eûmes pas le temps de lès copier. • '-Une heure après, nous atteignîmes Souf, situé sur le penchant d'une montagne, sur la rive occidentale d*uo wadjr, appelé El-Deir, dont le cours est alimenté par trois sources ahondantes qui sortent de dessous un rocher près do village , à peu de distance l'ane de Tautre* Leurs eanx réunies prennent le nom de Kerouan, et arrosent la plaine deDjerash. A l'est, de l'autre cOté du wady, s'élève Djehel-Kafhava, montagne extrêmement hante. Nous trouvâmes en ce lieu une. centaine de familles arahes qui vivent sous le gouvernement d'un sheihh et qui sont indépendantes du pacha. Les maisons y sont petites, avec des toits plats, et couverts d'une espèce de ciment de terre glaise. Les paysans s'y reposent et y couchent souvent en été, en se garantissant du soleil et. du vent par des branches d'arbres qu'ils stispendent en travM.Près d'une des sources, il y a un bâtiment carré en ruine » avec des tronçons de colonnes cl quelques inscriptions. De l'autre cOté de la rivière, et dans le flanc de la montagne, se
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tnniTeDt quelques caTernes occupées pour le moment par des bergers el leurs troupeaux. Nous sou« pâmes dans le medhafé ou chambre des étrangers.
11 était évident^ pour les habitaus de ce village, que BOUS avions besoin de guides pour nous- conduire bors du dangereux paj s où nous avait menés notre curiosité. Le sheikh, plus particulièrement» semblait se réjouir de notre embarras , et il s'en Ire lin t avec sa famille^ pendant toute la soirée» sur les moyens à employer pour en tirer le meilleur parti possible» sans user de violence. £n conséquence» notre récep* lion fut peu courtoise et » aussitôt que la compagnie eut quitté la chambre» l'épouse de notre hôte et ses autres femmes ne se firent aucutt scrupule de nous demander tout ce qui flattait leur caprice. Au nombre de ces objets» était une bourse de soie louge que j'avais achetée dans le bazar de Tripoli ; elle n'avait pas grande valeur» mais la .dame lâ demanda d'une manière si peu grâcieuse , que je refusai de la lui donner. Contre mon habitude» je permis en cette circon* staucc à ma susceptibilité de preudre la place de la prudence» et j'eus» par la suite» lieu de m'en repentir.
novembre, — On eut à notre égard la même conduite et les mêmes manières impolies» jusqu'à
UF
ce qo'enfia on nom dit clair et net qa'on préfé-
.rait la disposition de noire chambre à ragiémeDt de notre sodélé. If ons étions d'autant mieux [disposés à recevoir celte déclaralion que notre position dans le medhafé, où tout étranger est admis^ était loin d*étre agréable. Nous nous retirâmes donc vers nne colline en dehors du village» y laissant Constantin négocier pour notre escorte* Ce n'était pas un point de mince difficulté; car nos finances , par suite des [difiérens yols qui nous avaient été faits et de nos .dernières dépenses à Djerash, se trouvaient presque épuisées. Il nous fut réellement impossible d'accéder aux extravagantes exigences de notre li6te » si toutefois on peut .lui donner ce nom. 11 avait compté sur un riche buUn> et fui bien mortifié du désappointement qu'il éprouvait. A la fin, par l'Intercession de Mustapha, et le sacrifice de mon turban , nous parvînmes 4 obtenir nne escorte de six hommes armés de mousquets : à chacun desquels » nous devions payer cinq piastres par jour, pendant tout le temps que nous aurions besoin de leurs services.
Nous partîmes à midi. La première parti» de notre route » pendant environ une heure et demie
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jA» marche, pafMit A tniTen une épai§M forêt de
.magniiiques chênes. Dans toute autre circoDAtance, rien DVivraît pu nous élie plot a^préable que derofager sous leur ombrage, mais cette forôt élait connue comme un repaire de gêna mal diapoaéa. D'aillemv, nous avions toutes sortes de raisons pour souprunner la fidélité de notre prétendue escorte. Tandis que je renfermais en moi-même ces sinistres présages, quatre ou cinq caTaliers , que nous n'avions pas encore aperçus, s'élancèrent hors du bois et, se penchant en avant arec leurs lances dans nne attitude hostile, galopèrent vers nous. Sachant bien qu'un Arabe tue rarement un ennemi qui ne résiste pas, j'avais déjà mis un pied à terre, et l'autre élait . encore dans Tétrier, quand nous reconnûmes que c'étaient des amis, hahitans du même village que nos guides. 11 parait que» nous vojant venir» ils s'étaient cachés derrière quelques arbres, pour mettre ainsi notre courage à l'épreuve; aussi l'attitude que j'a* vais jugé prudent de prendre fut, pour tout le monde, la source de nombreuses plaisanteries. Après quatre heures de marche depuis Souf, nous atteir gnimes le village de Tebney. iVotre réception en cet endroit forma un agréable contraste avec celle qu'on
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nous aratt faite en dernier lieu. Nous nous aperçûmes que nous sortions pea à peu d'embarras Nous filmes la connaissance d*un jeune Israélite de Damas» qui nous rendit de grands services, particulièrement en nous apprenant le yéritable état du pays où nous venions d'entrer» sa position et le caractère de ses babitans. La perception du miri ou l'impdt territorial du Haouran est entre les mains des banquiers juifs ou 9Êraf$ du pacba, qui prélèvent une commission sur le montant de la recette.
S6 nùwrnhre, — A midi, nous sommes partis avec notre jeune ami» et après quatre heures de route à travers un pays parfaitement cultivé, nous avons ftiit balte à Tayeby, où nous avons augmenté notre escorte de quatre hommes pour aller visiter les ruines de Om-Keiss. Le pays que nous avons traversé pendant toute cette journée est de la plus grande beauté; il est légèrement ondulé , tandis que la cime et les flancs des collines sont couverts de ces magnifiques cLiêDes pour lesquels eu dislrict, Tancien Basan, est encore, comme il Tétait jadis, justement célèbre. Si ce n'eût été le turban de mes compagnons et l'absence des maisons de campagne détachées» je me serais souvent cru en Europe. Nous arrivàmea
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au coucher dn foleil à Faoory où nous soapâms
chez le sheikh. Les habilaos soat tous musulmans, lis paraient mal disposés à noire égard, soopçonneiUL
et désobligeans. La place où nous passâmes la nuit était ane grande caverne creusée dans le roc» somhre
et sale» et ajant plutôt Tappareoce d'un repaire de brigands qae de la demeure d'hommes ci?iUsés. Ces cavernes sont très-nombreuses dans cette partie du pays, il est évident qu'elles ont été creusées A «ne époque très- reculée.
SSÏ novembre, — Nous nous sommes mis en route avec le soleil» après avoir passé une nuit exlrôiuement désagréable» et nous avons marché pendant environ deux heures à travers un pays montajçneux et de chétiye apparence» pour arriver à Om-Keiss» dénomination sons laquelle on désigne aujourd'hui l'ancienne cité de Gadara» située sur la cime de la chaîne de montagnes bordant la vallée dn lac Tabaria et ayant le Jourdain à l'est. Les principales raines, qui sont trés-dégradées, se trouvent sur une montagne la plus élevée des environs. Sur les cOtés exposés à l'ouest et au nord» sont les raines de deus grands théâtres entièrement construits en pierre noire. Le premier est le mieux conservé; les mur^
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61 ime grande partie des fradins sobsisteDU La forne
de l'arèoe élait semi-circuiaire et elle avait quatrevingts pieds dé diamètre. Au bas des gradins, est une galerie de six pieds et demi de large qui les partage en denx parties inégales ; six rangs en dedans et quatorze en dehors. L'autre théâtre, qui est tout-à-fait ruiné, était très-profond et bâti sur nne partie de la pente la plus raidc de la montagne. Le siège le plus élevé se trouvait à quarante pieds de distance du plus bas. L'arène au-dessous des gradins était comparatiyement petite. Sur le devant de ce théâtre règne une longue rue qui se dirige vers Pouest ; elle était probablement la principale de la ville; le pavé existe encore. Les deux côtés sont garnis d'une énorme quantité de fûts et de colonnes. A Textrémité de la Tille se trouve un bâtiment très-solide. A Test de la montagne, on rencontre un grand nombre de grottes taillées dans le roe calcaire. Une quantité considérable de sarcophages gisent à l'entour. Us sont tous de pierre noire et ont neuf empans de long et trois de large; ils sont ornés de bas-reliefs représentant des génies, des festons, etc., mais d'un travail très-grossier : ils ont tous été ouverts. La ville n'est point habitée. Le pajs qui l'environne est fort dangereux.
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Pendant que nous yisitions les mioes, un de nos guides avait ¥olé et caché sous sa selle une partie des habits de Ghesney. Gelm-ci, à son retonr, déeouyrit le voleur, et reprenant son bien, il lui appliqua, dans un moment àp colère bien justifiée par son action, Pépithète de Wamt (voleur). Ce dernier dirigea tout de suite son^ mousquet contre mon ami et Taurait infailliblement tué, si je n'eusse été là pour m'interposer entre eux. Les autres musulmans qui formaient notre escorte furent de même si irrités de cette liberté de la part d'un djaour, que j*eus beaucoup de peine à les apaiser et, réellement, en coasidérant l'isolement du lied où celte scène se passait, je suis étonné que leurs menaces n'aient pas été immédiatement suivies d'exécution.
Au nord d'Oms-KeisSi et à peu de distance de ce lieu, il y a un profond wady appelé Sheriat-el-Mandhour; c'est le Hiéromax des Grecs et le Jarmouk des Israélites. Sur sa rive droite, il y a plusieurs sources thermales que nous désirions ardemment de visiter; mais nos guides refusèrent de nous y accompagner, quoiqu'on les vit de la place où nous étions, craignant, disaient-ik, de rencontrer les Arabes du Ghor ou de la vallée du Jourdaiu. iVous retournâmes à
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Taycby par une vallée moÎDs éleTée, appelée Wadj- el-Araby extrêmement fertile, mais très-peu cultivée.
2B novembre. — Chesney, ayaut complété ses visites aux ruines qu'il désirait le plus de voir de ce e^té-d du Jourdaio, ne voulut pas retourner à Damas par la roule directe, dans la crainte de rencontrer quelque membre de la tribu des Beni-Szakbr. Conséquemment, il se procura deux guides pour Tabaria et nous nous séparâmes* A midi» j'atteignis une caravane de quatre-vingts à cent chameaux, allant vers le nord. Je me joignis à elle jusqu'au coucher du soleil quand nous nous arrélAmes à Hebras, principal village du district de kefarat et l'un des plus importans de ces pays ; j'y lus traité avec cordialité par une famille chrétienne-grecque. A une lieue et demie au nord-est de ce village se trouvent les ruines d'Abil» l'ancienne Abila, une des villes du Décapolis; mais on m'a dît qu'il n'y reste ni édifices ni colonnes, quoiqu'on y rencontre quelques rCils brisés.
99 novemàre» — A deux heures du matin, la caravane se remit en mouvement,parce qu'on jugea prudent de voyager de nuit, pour éviter les Arabes qu'on disait infester les environs. Au point du jour, nous atteignîmes Mezareib ; c'est le nom du premier cbà-
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teau sur la route du Hadj de Damas; il fut bâli par
le grand sultan Selim. Sa forme est un carré de cent pas sur chaque fiice. A rintérieur est une cour découverte, aulour (le laquelle il y a une rangée de magasins où Ton dépose les proTisionspour le Uadj* Ces provisions se composent de froment, d*orge, de biscuit, de riz et de tabac ; on y met aussi les tentes et les bamais des cheyaux', les bAts des chameaux, les cordes, les munitions, etc., le tout exclusivement résenrépour IHisage du pacha et de sa suite immédiate. Jusqu'à Médine , chaque station est pourvue d'un château semblable rempli d'objets du même genre. Les toits des magasins forment une terrasse protégée par le parapet du château. Dans Tintérieur, il 7 a une mosquée. On ne voit point de maisons à Pentour du château. Là se réunissent les caravanes de pèlerins qui se rendent à la Mecque, et là le pacha ou Emirel-Hadj établit son camp pendant dix jours» afin de ramasser les traînards et de payer aux différentes tribus la somme accoutumée pour le passage de la caravane à travers le désert. Tout près et au nordest du château» il y a plusieurs sources dont les eaux se réunissent à peu de distance de là en un grand étang ou lac, qui peut avoir à peu près un mille et
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demi de tour. An miyeiiy il y a me lie. L*eaii j est
claire et le poisson abondant. Ces sources se nom» ment Buslie. On pense qae Mezareib occape laplaee d* Ashtaroth qui était la résidence d'Og, roi de Basan.
A iroia lîeoee plut loin» nous atteignîmes ^lemskein , où je m'arrêtai un moment pour reprendre le peu de bagage que j*j avais laissé quand nous allâr mes, pour la première fois, nous joindre aux Béni- Szakhr. Quatre heures après, j'arrivai À^Es-âzana* meio Oes deux idoles), ville très-considérable sur la route du Uadj, avec plusieurs anciens édifices et des tours, mais très-peu peuplée» La réception qu'on m*j fit fut loin d'élre agréable. Le sbeikb et ses hôtes, qui étaient tous de dév6ts mabométans, nous permirent de passer la soirée dans le medbafé, sans adres* ser une seule parole à Constantin ou à moL Les habitans des villages, sur la roule du Hadj, surpassent tous les autres mahométans en fanatisme*
30 noi)embre. — • Après une heure de marche en quittant Es-Szanamein» nous atteignîmes le village de Didy, et une heure après celui de Ghabarib, où se trouve uo château en ruines, et sur le cOté de la route un birket ou réservoir de pierre avec une source abondante. Sur toute la roule du Hadj jusqu'à
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la Mecque, on rencontre à chaque slalion de semblables cilenies. Ici commence un dislrict pierreax qui s'étend jusqu'au sommet dn Djebel Kbiara et qui porte le nom deSoubbet Faraoun. Nous descendîmes dans une plaine inculte, et en deux beureset demie nous arrivâmes à Khan Danoun, bàlimeol très-considérable qui était jadis un caraTanserail, et qui parait tomber aujourd'hui en ruines. Vers le coucher du soleil, je rentrai dans mon ancien logement à Damas, où après m'étre baigné et avoir change complètement de toilette, je pris place à un excellent souper au coin d'un bon feu, en compagnie de mon ami Cbesnej Dans la soirée» je reçus les félicitations de mes amis sur mon heureux retour.
* N*ajaiit plut â'oçettloii de parler do colonel Chesney, je remarqoemi ici que son voyage le termina par nue des eipé-
ditiODS les plus hardies pcut-élre qui aient jamais été eo- Ircpriscs. Il quitta Damas le 10 décembre ayec une pelile caravane de sept chameaux, passa par Paimyrc, s'embarqua sur l'Eophrate à Bir, sur un radeau qu'il avait construit Ini-méme, et descendit le ûcuve jusqu'à Bagdad, sondant les profondeors et protégé contre le feu des Arabes par des balles de coton dont il s'était entooré. Ce fut le rapport qu'il fit i son retour en Angleterre, qui engagea le gouTemement à renTOyer la(grtnde eipédilion dont les résultats, si llatlenn pour ce qnt regarde la science, sont généralement connus.
CHAPITRE XXVI
Dcteription de la Tille <le Denaf. — Son apparenee' to«t orieniale. ~ Sa pepiilalioii mélanfée. » Haiioiiii roea, boBliqiiaa, baun , Uhum» moiqiiéea et eaOa. — CooNnerce et manufictnrca. — Jardini et en? irooi. — ClioMt de Damas, — Ses lUttoira asdeoM et Bodenie. — Sea amlquitéa.
QoaDd on Texainme de pins près, Damas ne, répond pas enlièrement à Tespoir que fait naître son apparenee extérieure. Les idées de splendeur et de magnificence qu'on s'en forme de loin disparaissent bientôt après qn'on est entré dans ses murs; car, quoique Tune et Taulre puissent exister dans les palais des grands et les maisons particulières des riches, il est certain qu'on ne les rencontre nuHe part hors de ces demeures privilégiées. De plus» les
rues sont étroites et irrégulières : le premier défaut n. 19
est GOiDDian à tous les pajs chauds où l'ombre et la
fraîcheur sont recherchées ; quaut à leur irrégularité, elle tient aux villes turques en général» où tous les or Démens d'à rchi lecture sont relégués dans des monumens isolés ou dans l'intérieur des maisons particulières; celles-ci s'offrent rarement à l'œil du public. Mais le principal charme de Damas» celui qui captive le Yojageiir européen à son arrivée, et reste gtavé dans sa mémoire long-temps après qu'il l'a quittée, c'est son aspect tout-à-fait oriental. En se promenant 5 soit dans la ville soit aux environs, il ne rencontre rien qui lui rappelle sa patrie , à moins que ce souvenir ne lui soit suggéré par le grand contraste qui existe entre tout ce qu'il a sous les yeux et ce qu'il a toujours vu jusqu'à ce moment. Excepté le matin et le soir, on ne rencontre presque personne dans les rues ; une espèce de silence mystérieux régne dans toute la cité. De temps en temps, en passant sous la fenêtre treillissée d'une maison turque , le faible son d'une conversation A voix basse ou quelquefois les notes mourantes d'une mandoline viennent frapper son oreille. Si la curiosité pousse le voyageur A passer le seuil de la porte, qui généralement reste ouverte , il se trouve dans une
eoiir plantée d'arbras, entourée 'd'afeades et ornée au centre d'une fontaine qui coule par petiteft gouttes : mais personne ne s'avance pour le saluer, et le mémo silence, la même trauquiliilé existent an-dedans comme an-dehors des murs. Estril attiré par le bruit de Tindustrie dans le voisinage des bazars? Il entre et les tronre remplis d'une pop«lalion dont les traits sont aussi variés que le costume, celui de chaque individu dillérant par quelque particularité de forme ou de couleur. Econte-t-ll les conversations? Aucune des langues qui s'j parle ne lui est familière. S'il examine les marchandises exposées en vente, c'est à peine si son esprit peut deviner leur utilité, et moins encore leur destination. Des bazars, il se rend dans les cafés : dans ceux d'Ëurope, les soucis et les réflexions, résultats soit d'un désappointement soit d'une vive espérance, se [^ignent sur les traits de tousceux qui les fréquen» tent , quel que soit lenr â^e. Ici tout est grarité, patience et iodoience. Mais , si je continuais à détailler les contrastes qu'on peut remarquer entre les ma* nières et le caractère personnel des Orientaux et des Européens, je me verrais insensiblement conduit à établir une comparaison des résultats de ces
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contrastes slir l'état de la société; sojet qui» bien
qu'inléressanl en lui>mÔme, esl étranger au but de cet oitvràge , ainsi que je l'ai .déjà observé dans l'introduclion. Je vais donc conliouer la description de la viUe» telle qu'elle se présente, en ayant soin d'éyiter , autant que possible y de faire naître le plus léger soupçon d'exagération.
A Damas, les maisons, jusqu'à quelques pieds seulement de leurs fondations, sont bâties en pierre; le reste est en briques séchées au soleil et recouvertes d'un crépi de chaux. Des habitations constmites avec des matériaux aussi légers doivent nécessairement durer peu, ce qui explique le petit nombre d'antiquités qu'on trouve dans la ville. Mais cette objection n'est pas la seule qu'on puisse faire à cette manière de bAlir : les rues sont pleines de poussière quand il fait du vent , et de boue après la pluie. L'aspect de lougs murs rarement percés de fenéirës du cété de la rue est triste et monotone : de temps à autre cependant, les rues sont animées par les couleurs brillantes qui décorent l'extérieur des édifices publics. Du reste la magnificence qu'offre l'intérieur de quelques unes des maisons contraste singulièrement avec leur apparence de pauvreté.
Une porte liaMe s'ouvre sur une cour quadrangur
laire, généraicmenl pavée de marbre et aj'aot, dans le aîlîea,Qne petile fontaine qui jaillit constamment ; pendant li*s chaleurs de l'été, on y étend avec des cordes qui ?ont d'un côté dp princspal mur à Tautre» une espèce de tente qu'on peut ployer ou déployer à volonté Autour de la cour» so.nt des arcades ouvertes, élevées de quelques pieds au-dessus dm sol et auxquelles pu arrive par des degrés* Les planchers de ces réduits sont couverts de riches ta* pis sur lesquels se trouve une rangée de lits étroits ou sophas, placés le long des murs, avec des coussins en velours ou en damas, et qui servent de sièges pour la compagnie. C'est là que le maître de la maison reçoit ses visites et expédie ses affaires. Sous les arcades sont des portes qui s^ouvrent dans des appartemens intérieurs. L'entrée de ces appartemens est réglée sur le degré de parenté on d'intimité qui existe entre le propriétaire et la personne qui vient le voir y ou sur l'honneur qu'on veut faire à cette personne. Le Harem ou appartement des femmes se trouve en général placé dans la partie la plus éloH
r Vojfçz Appendice, a» 2d.
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gaée de la porte d'entrée , et t^omre sw uoe autre
cour inlérieure plantée d'arbres toujours verts.
Cette manière de bàlir, générale dans le Leyant , semble s'èlre continuée depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours y. sans changement et sans aucune tentative d'améltoration. Les maisons du genre de celle que je yiens de décrire se trouvent dans un quartier retiré, ap{^lé communément le quartier turc» et loin des bazars. Çaellà, on rencoatre quelques rares charrettes (les voilures sont inconnues à Damas) et de temps en temps une iile de chameaux chargés attachés les uns aux autres par une corde; mais comme les Turcs sortent peu» si ce n'est le matin et le soir» le plus grand silence règne à midi. £n se promenant dans les rues, il est rare de rencontrer un habitant, et on a de la peine à se croire dans la capitale de la ^rie. Les autres rues sont également étroites, et les boutiques qiù en garnissent les cOtés ont une chétive apparence.
Mais les bazars font bientôt oublier l'impression défavorable que les rues et les maisons produisent sur l'étranger à son arrivée. Ici, comme par touirO* rient, chaque genre de marchandises a ses bazars particuliers. Tanlùt ils bordent les côtés des rues
l»AIIAf ^&
ouverles; iaulM ils sont fermés et abrités |iar des
arcades qui les gaiantiâsent du soleil, pendaut l'été» de la pluie et du froid» en hiver. Plusieurs des baiars de cette dernière espèce sont de très-beaux édifices, et iburaissent une agréable promenade à l'étranger désœuvré qui y passe généralement ses matinées, se retirant le soir dans les cafés, il y a des rues entières de boutiques où l'on ne yend que des boites, des souliers et des pantoufles; d'autres où des bardes sont exposées avec goût pour tenter l'étranger qui passe ; d'autres enfin où l'on ne vend que des objets de sellerie et d'équipement militaire. Les orfèvres sont relégués dans un quartier particulier ou khan qui paraît avoir été autrefois vne église chrétienne. Là» les marchands, presque tous Arméniens, sont en même temps fabricans et détaillans. Le bruit produit par le marteau des ouvriers occupés à travailler les métaux précieux est réellement assourdissant; il parait néanmoins que les affaires n'en sont point interrompues.
fia général , les bazars de Damas sont bien pourvus. Les manufactures particulières à la ville sont en petit nombre .; elles connstent principalement en une élolTe de soie et de coton extrêmement solide ; un peu
d'ébéDislerie ùii» de beau bois inccuslé d'ivoire el de uacre de perle , et des peau]( jaunes el rouges pour boites, souliers el mules. La manuÛK^Iure de lames de sabre, qui fil si long-temps el à si juste titre la réputalioo de Damas» o'exisle plus^ elle fui Iranslérée à Kborassan, eoPerse, après l'ioTasion deTamerlan. 11 parait qu'oQ les fabriquait avec des lames Irés-minces d'acier et de fer soudées ensemble, de ma* uièrc à joindre une grande flexibiblé à un tranchant très-vif* Celles qu'on y fabrique aujourd*bui sont d'une qualité inférieure.
Les produçtions du pays sont la soie grége, la. garance , la gomme, la noix de galle et l'opium. Les importations sont, à ce ^u'ii paraU, le fer , l'étain, la quincaillerie, les denrées coloniales, Tindigo, les mousselines, les cotons filés et les toiles blancbes el imprimées. De Irès-belles étoffes pour manteaux de femmes el d'aulres d'une qualité plus commune pour yétemens d'bommes y seraient d'un prompi débit, pourvu qu'elles ne fussent pas cbères.
De chaque côté des bazars sont des rangs de petits réduits autour desquels les objets en Tente sont étalés d'une manière engageante ; sur .le devant de ces réduits, sont de petites plates-formes garnies de
tapia et de coussins pour servir de siège aa chaland.
Çc dernier ne s'esl pas plus tôt assis que le marchand commence à remplir une pipe qu'il offre à sa pratique, faisant signe en même temps au kavedji , qui est continuellement de service , d'apporter deux tasses de café. Vient ensuite un échange mutuel de complimens qui ne signifient rien, et n'ont pas grand hut. Ces préliminaires» qui sont de rigoeury une fois remplis y les parties commencent à parler de leur affaire» mais jamais auparavant. Les boutiquiers forment une classe d'bommcii bien mis» a^anl un air de santé et extrêmement polis avec les étrangers.
Quand le travail du jour est fini, ce qui a lieu généralement vers VÀir (trois heures après midi)» ils fermenl leurs boutiques et se retirent chez eux. Les bazars sont clos la nuit par des portes de fer, et il n'y reste que quelques gardiens pour prévenir les vols et donner l'alarme en cas d'incendie.
Non-seulement les rues de Damas ne sont pas éclairées le soir, mais encore toute circulation est en quelque sorte interdite à cette heure; car, à chaque bout de rue, il ^ a une barrière en bois qui la ferme, apparemment dans la vue d*empécber des moûvemens insurrecliunnels ; de sorle que, pour visiter un
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ami» fèl-C6 mém dans le ToiaiDage, on est obligé de
se faire accompagner d'une personne portant un falot et armée d'on bâtoo poar frapper aax difiérentes barrières par où l'on veut passer.
Outre les bazars» il existe plusieurs grands khans oo eanyanfléraiis » où les marchands en gros ont leurs comptoirs et leurs magasins. Il y en a un qui les surpasse tous : son entrée donne dans un des bazars voisins de la grande mosquée. Un superbe partique, terminé en ogive et décoré d'une grande quantité de sculptures, conduit à une spacieuse cour carrée, pavée de larges pierres plates bien polies et admirablement jointes ensemble; sur les quatre côtés» il y a des arcades pour les marchandises» au-dessus desquelles et dans toute leur longueur règne une galerie ouverte dont la partie extérieure est distribuée en bureaux ; le tout est couvert de dômes élevés. La maçonnerie est en pierres noires et blanches» réunion qui forme un des principaux traits de Tarchitticlure sarrazine dont cet édifice offre un admirable modèle.
Les mosquées de Damas sont à la fois nombreuses et superbes» et ne sont surpassées en magnificence que par celles de Conslantinople. Plusieurs d'entre
DAHAS
elles étiient aalrefois des églises chrétieones. La principale esl à peu près au centre de la ville. Célail anciennement la cathédrale : elle était dédiée à Saint Jean de Damas , et est regardée comme le plus bel édifice qu*ait produit le zélé des premiers ohré* tiens dans ce pays. Je ne me hasardai pas à péaétrer au-delà du porche : vue ainsi, elle parait avoir de grandes dimensions et produire un effet imposant ; -mais elle a été déjà minutieusement décrite par des voyageurs plus heureux que moi Elle a six cent cinquante pieds de long et cent cinquante de large, avec une belle cour de marbre ornée d'un bassin d'eau et de colonnes de granit d'ordre corinthien, soutenant deux rangs d*arcades, dont celles du haut sont de moitié plus élevées que celles du bas, et qui forment un double cloître. Pendant mon séjour è Damas, j'appris que quelques chrétiens, étrangers à la ville» avaient été punis de la bastonnade, pour s'être seulement arrêtés, comme j'avais fait moimême, pour regarder dans la cour.
Les cafés d'une ville d'Orient étant les lieux de réunion habituelle (ou pour mieux dire les seuls) de ses
* Vo3'cz i|4)pendicc, u»
habilans, figurent génénilemeDt parmi les édifices les plus remarquables. A Damas, ils sout Dombreux et élégans: la plupart soot bùtis dans le genre des kiosques, en bots peint de différentes couleurs, parmi lesquelles le Terl et le bleu dominent, et sont ouyerts sur les c6lés, excepté là où des piaules grimpantes s'élèveut le long des colonnes élancées qui sou* tiennent le loit. Du divan est dressé tout autour de l'intérieur, et, de distance en distance, on y place des coussins contre lesquels s'appuient les personnes qui s'y rendent. Mais leur extérieur pittoresque n'est pas plus digne de remarque que l'beureux choix de leur positicm. Us sont généralement silués au bord de quelque ruisseau d'où Ton aperçoit une jolie cascade, avec des vergers el des jardins sur la rive opposée; site bien choisi pour un peuple contemplatif et indolent comme le peuple turc ; l'oreille étant agréablement caressée par le murmure des eaux, tandis que roril repose avec délices sur un massif de feuillage nuancé de mille teintes différentes, au milieu desquelles on distingue celles du frêne, de Torme, du sjcomore el du saule dont on ne peut assez admirer la vigoureuse végétation dans ces heureux climats. Les ralraichissemeus que l'on sert dans ces élablisse-
mens consisteut eo différentes espèces de sorbelt, en café el en eaux glacées. La pipe dool on 8e serl à Damas est, à pea d'exceptions près, le 90x0^, espèce de nargileh, qui ne diffère de celui-ci que parce qu^elle est pins portative. Elle se compose d'une écale de noix de coco qui renferme l'eau, et à laquelle esl fixé un roseau droit» long d'environ dix-huit pouces, au-dessus duquel on met le tabac (<om6efcJ et le charbon allumé. Ce tube perpendiculaire est tenu par le fumeur, tandis que la famée, raffralchie par son passage dans Teau» est aspirée au moyen d'un tuyau semblable, qui va du globe à la bouché. Les tubes et le vase lui-même sont quelquefois en argent et richement sculptés.
Les jardins, ou plutôt les plantations closes, qui entourent la ville de tous les cétés et qui s'étendent à plusieurs milles dans la plaine, forment une ceinture verdoyante d'une richesse et d'une étendue qui se rencontrent rarement ailleurs. Dans la saison des fleurs, ces jardins doivent avoir un attrait tout particulier, car le pays est justement eélèbre pour la variété, l'abondance et l'excellence de ses fruits; l'arbre qui produit la prune de Damas tire son nom de la ville. Cependant, tout altrayans que ces fruits pa-
raîâsent à l'élnmger, il doit M garder d'en ûiire un
usage immodéré : ils ont été plus d'une fois funestes aux Eorofiéaiis, et particiilièreineat l'abricot et la mûre blanche. Tous les ans, on exporte à Constantlnople et aulrea parties du Levant de grandes qaaii«lilés de fruits secs qui sont la source d'un revenu considérable pour les habitans.
La ville moderne ne renferme pas un seul objet d*an1iqiiUé de quelque intérêt; mais on montre encore au YOjageur chrétien divers lieux que la tradition a conservés et .qui se rattachent à la résidence» dans le voisinage, de ce Sattl qui, par un zèle outré pour les observances de la loi de Moïse» s'était montré un féroce persécuteur de l'église naissante du Christ» jusqu'à ce qu'éclairé enfin par la révélation du Sei* gneur, il se réveilla d*nn songe de cruauté et d'erreur» devint le plus laborieux de ses apOlres» et celui qui eut le plus de succès. Dans une rue, qui court de Test à l'ouest» d'environ un mille de long et l'une des plus fréquentées de la ville» la mémo probablement qui est désignée (Actes des Apôtres ix» 11) sous le nom de «rue Droite» » est une petite grotte ou caveau contenant un autel chrétien et un lieu de prière pour les Turcs : on dit que c'était là la maison de Judas» où
Ananie orivrîl les yeux à Safil 4 son retour d'Arabie, à Saiil devenu le disciple du Cbrût, et sur le point de remplir les doToirs de sa cbarge apoatolîque.— (Gai. 1, 17.) A un quart de mille enviroo de la p<»le orieotide de la Tille» il y a nue place que l'on désigne comme ayant élé le lieu de la scène de sa miraculeuse coDTersIoD ; elle est marquée par des tertres de gravier et de terre , tombeaux de quelques dévols cbrétiens quiy sont enterrés. LeSS janvier de chaque année, en mémoire de cet événement, les cbrétiens de Damas se rendent processiounellement en cet endroit, sous la protection d'une garde que leur fournit le pacha; ils j lisent Thistoire de la converaîbn de l'apôtre. Non loin delà, on nMntre de même la partie de la muraille d*où Paul, ainsi que Tavail fait fiaab dans l'affaire des espions, se fit deecendre dans «ne corbeille pendant la nuit, afin d'éviter la persécution des Juifs qui Tattendaient A la porte pour le tuer, à cause de son changement de religion. (Actes, ix, 25.)
Une partie de la ville de Damas est fermée par un mur de peu d'élévation, et qui parait être de fraîche ■ date 9 quoiqu'on différons endroits il ait été évidea» ment construit avec les matériaux et sur les fondations d'un plus ancien. A peu près au centre de ia
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▼nie est un enclos de construction semblable, et défendu de distance en distance par des tours, il sert de citadelle et est la résidence babitnelle du gouverneur de Damas.
La population totale de Damas est estimée à cent vingt ou cent cinquante mille ames, dont douze mille chrétiens de différentes sectes et' dénominations, deux ou trois mille juifs, et le reste mahométans. Ces derniers sont depuis long*tems renommés pour leur superstitieux attachement à l'islamisme, ainsi que pour leur haine et leur persécution contre toute autre religion. J*ens pour mon propre compte l'occasion peu désirable d'en ressentir les effets , même avant d*élre entré dans ses murs *.
Damas est regardé comme une ville de la plus haute antiquité; il en est dit mention pour la pre« mière fois dans la Genèse, xiv, 15. Joséphe lui donne pour fondateur l'arriére-petit-fils de Noé * nommé llz, dont le père Aram, fils de Sem, avait possédé la Syrie^qui en avait reçu le nom d'Aram. lls'ensuit que le nom de Es-Sham, qui est donné par les babitans é la province ainsi qu'à sacapitale, dérive, à ce qu'ils
* Tojes page 155.
supposent du nom du ûls de IVoé. Le nom hébreu de la ville éUil Damaiek on Deaiesk, nom qu'elle eoosenre encore aujourd'hui, et d'oâ dérive le Damascas des Grecs et des Latins. Elle était primitivement gouvernée par ses propres rois, maïs elle fut prise par David» et plas tard par Jéroboam, roi d'Israël; elle subit ensuite le joug des Assyriens, des Babyloniens, des Perses, des Grecs et des Romains. 11 parait que, du temps de Saint-Paul, elle était sous la domination d' Arétas, roi de TArabie Pétrce etbeau-père d'Hérode Aiitipas. Pendant quelque temps, sous la dynastie des Ommiades, Damas fui la capilale de l'empire sarrazio, oukalifat, dont les monarques avaient quitté Médina pour celle ville, dans le septième siècle, à peu près quarante ans après la mort de Mahomet. Ëlle est maintenant la capitale d'un pachalic de l'empire ottoman.
Cette ville a été plus heureuse que la plupart de
celles qui ont fleuri à la même époque; car, quoiqu'elle n*ait jamais atteint le degré d'élévation et
de célébrité de quelques-uues d'eutrc elles, elle n'est cependant jamais tombée aussi bas que les autres.
Gomme toules ces villes, elle a élé souvent prise et
plusieurs fois démolîe; mais elle a toujours reconquis D. SO
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son importonce, à canae des avantages attaohéi à
SUD heureuse situation*; et ces avantages étant d*aoe nature pemaneote, tout annonce qu'elle continuera à jouir long-temps encore de cette prospérité.
* L'empereur Jalien avait donné à Hamas, eapilale de la CcBlé-Syrie, à came de rimportanea de sa poaiUon, le tamoas
d'OEil de l'Orient.
CHAPITRE XXVil
De IMunat à Alep. « UMcarafUMiiiitFOriMit.— ChiMM^ el dronadairci. ^ Description d*ao fcban on cariTtiiiénill. — D6TOlioiis maraliDaiiw. — Un mirage de lune^Naphli. — Kara. — La tribu d'Aeneie. — Craliite d*vne alliqae
des Bédonins. — llassiab. — Hom4, l'aocienne Emesa. Scène de nail dans un khan — Resloun. — Hamah, Vancienne Epiphaneia. — Le Aaszy ou Oronte. — Vallée de iihàb. — Sermeiû. — Le khan Toaman. — Arrivée à Alep.
Damas, 8 décêmbre, — Une petlie caravane part trois OQ quatre fois par mois pour Alep, et met ordinairement onze jours à achever ce voyage qu*on pourrait aistaent faire en huit on neaf. La route court à l'est de la chaîne de l'Ânti-Liban, et traverse les graodes villes de Uoms et de Uamah. Ea qael^ ques endroits, elle est resserrée par le désert propromeut dit; mais» en générai» elle passe sur un sol riche et propre à la cnltare, où il n'y a ni sable ni pierres» quoiqu'il soit dépourvu d'arbres et piéme
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d'arbrlsseaaic. Excepté les ▼illes qui sont portées sur la carie et qui servent habiluellemeDt de halle aux caravanes, on ne rencontre dans tonte son élendue que peu de villages délachés et même de malsons. Le jonr précis du départ des caravanes est délermioé dans les bazars par les marchands des diverses viUes : une d'elles étant partie de Damas hier au soir, et devant s'arrêter à Touna, grand village à deux lieues de cette capitale 9 dans la direction du nord-est , je me suis empressé de partir ce matin pour la rattraper. Pendant plus d*uae heure, en sortant de la ville par ce côté, la route suit un chemin pavé, bordé de vastes jardios et traversant des plaines cultivées ; comme il avait pin la nuit précédente, la poussière était abattue, le feuillage des arbres rafraîchi, et par conséquent le voyage singulièrement agréable.
Lorsque j'atteignia la caravane, elle était en route, marchant sans ordre et lentement, et je la joignis sans être à peine aperçu. Elle se composait d'une centaine de personnes montées sur des chevaux ou des mules» avec viogt.à trente chameaux, chargés de marchandises. La charge ordinaire d*un chameau arabe est de quatre A cinq cents livres pour un
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trajet de courte durée, et de trois à quatre cents quaod la dislance à parcourir est grande. Plus te voyage à faire est long et plus les puits qu'on doit rencontrer sur le chemin sont rares, moins cette cbargc est lourde *. La faculté qu'ont les chameaux de supporter la soif varie singulièrement selon les différentes rac^ de ces animaux. Ceux de TAnatolie 9 accoutumés aux climats £roids et aux contrées où Teau abonde de tous côtés, doivent avoir leur provision renouvelée tous les deux jours. Sous les latitudes méridionales, les chameaux en voyage doivent élre abreuvés tous les quatre jours; une [ilus longue exposition & la sojf pourrait leur devenir fatale. Le chameau dressé pour être monté» et que nous appelons dromadaire, se nomme ici de^oiil, et en Egypte hedjein. Comme je Pal déjà lait observer, il est de la même race que la béte de somme et
* Dans TAi^atoIie et les pays du nord, la charge ordinaire eti de sept à boit cents livres. Pour recevoir celle charge, le chameio t*a8enoaiUe. Lorsqu'elle est trop oomidérable, il ne se relève pas» mais poone oo cri qui dit comprendre qu'il est incapable de porter on tel fardeau. Son coodocteur, connaissant tonte la patience de cet animal» ne manque pas d'y avoir 6gard, d*aprés le proverbe arabe «qo'il ne faut qu*un poil pour briser les reins d*an cbameao. »
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ne se distingue de ce dernier qu'autant que le cheval de selle diflfere do eheyal de trait* Poar Tiiomme qui ne s'y connaît pas, la différence est à peine sen- Mbie, si ce ii!est que le ohameau qui se monte est plus lisse , car il est tondu de près comme un mouton i mais il a dans les jenz une expression noble et je ne sais quoi dans tout son être qui , de même que cbez tous les animaux, £iit distinguer le sang généreux de l'espèce commune. On dit que les cbameaux les plus propres à être montés, ceux qui ont le trot le plus yite et le plus commode, sont ceux de la province d'Omân. Le deloul-el-Omân est célébré dans toutes les cbansons arabes* En Nu* bie, de même que dans le nord-est de l'Afrique, les hedjeins ou dromadaires sont trés-eslimés comme
monture de selle , à cause de leur docilité , de leur vitesse et de Tagrément de leur amble. On raconte quelques prouesses menreilleuses de leur diligence quand ils sont pressés , mais il y a lieu de douter qu'elles aient jamais existé autre part que dans l'imagination des Bédouins Burckhardt nous assure cependant que, lorsqu'ils se vantent qu'un hedjein peut exécuter un yoyage de dix jours en un seul, ce qui fait qu'on les appelle OshAry, ils n'ont pas tout-
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àrfaii tort. C'est poortani moins pour l«ur extréM
célérité que les bedjeins ou delouU jouissent d'une si grande considéraUon que pour la eomoiodilé avec laquelle ils portent leurs cavaliers pendant un ▼oyage de plusieurs jour» et plusieurs nuits consé* eutifs ; lorsqu'on les laisse marcher , leur allure fa* vorite est une espèce d'amble doux, et commode» A raison de cinq milles A cinq milles et demi par bcure. Pour déci ire cette agréable allure, TArabe dit d'un bon deloul, « son dos est si doux que vous pou* vez boire une tasse de café en le monlanl », La selle du hedjeio, qui diffère peu de celle des chevaux, est faite de cuir, et se place sur sa bosse qui, lorsqu'il a atteint son plus haut degré d'embonpoint, prend la forme d'une pyramide dont la base s*étend sur tout le dos. Les chameaux à deux bosses ne se tiouveni pas en Arabie, je n*en ai pas aperçu depuis mon arrivée eu Orient; ils appartiennent à une espèce qui ne se voit qu*en Mésopotamie. En Egypte» les hedjeins se guident avec une corde qui tient à un anneau passé dans le nez; en Arabie» ils obéissent mieux au court bâton du cavalier qu'à La bride. 11 faut quel* que temps an voyageur européen pour s'accoutumer au mouvement lent et saccadé des chameaux de
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tnaspoit ordioaires. Pour celte raison» comme aussi
l>ar le désir d*ètre plus iûdépeodant, je louai des cbeyaux pour faire ce yojAge*.
Une heure avanl le coucher du soleil» nous arrivâmes à Kleifa» pelit village» entouré d'one faible muraille, assez forte pourtant pour le préserver des Arabes qui viennent souyent dana ces contrées pour chercher à piller. Au lieu de pénétrer dans le village» nous nous dirigeâmes vers un grand khan ou caravansérail qui en était éloigné de quelques centaines de toises» et comme lui fermé de murs. Dans i'în-; lérieur du khan , il y a une grande place décou* verte avec une fontaine au milieu» et à l'une des ex-
* Le pas da chameau ordinaire dépasse rareineel deov millea on deaz miltea et demi i l'heure, et c'eil ce qu'on ■ppene eommanément « le paa de caravane. » Quand II marobe* il lèTe lea deui pleda dn même côlé. Tan immédiatement après l*anlre» et ne lea fait .pas monvolr diagonalemeni, c'est-à-dire dans la direction des deux Jambes opposées, comme la plupart dea antres quadrupèdes et poljpèdes. Celte manière de marcher, parUcnlière an chameau, quoiqu'elle ail été obserTée par les anciens auteurs (voyez Aristote, de Animalibus), n'a Gxé l'atlention que d'un petit nombre de voyageurs modernes. Quand il presse le pas, il le fait de la même manière que le cheval lorsqu'il prend l ambic, mais de façon à secouer son cavalier pins que ne le ferait le irot le plut dur. Je n'ai jamais vu galopper le chameau.
)Ogle
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IrémUés, uDe moscpiée* Tout autour régnent deux
rangs d'arcades semblables smx oloUres d'uo couvent» avec de petites chambres au premier pour loger les vojageurs. Les auiiuauK occupenl l'espace découvert dans le centre. Une natte sur laquelle nous éleadiuies nos couverlures, un peu de charbon et d'eau, voilà tout ce que nous fournit le khanji ou gardien du khau ; en retour, on lui doit une légère gratification» mais qui ne suffit pas pour l'entretien du lieu. 11 faut envoyer au village voisin eherc*Ter ce dont on peut avoir besoin du rester mais comme les bazars ferment à la nuit, il est prudent d'arriver avec sa provision de beurre, de riz et de pain : on peut toujours se procurer du vin dans les endroits où il y a des familles chrétiennes.
9 décembre. — Je me suis levé au fidjr (raurore). Chaque musulman, à mesure qu'il sortait de dessous le portique voûté du kban» faisait tout haut une courte prière ou invocation à Dieu, en tenant les yeux levés vers le ciel. Cet usage de consacrer ainsi le jour à celui de qui nous le tenons est on ne peut plus édifiant, quels que soient ceux qui l'ont adopté ; et, en vérité, la négligence des chrétiens à remplir ce devoir ainsi qu'à adresser le soir des
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actions de grâces à la divinilé ne peut que causer
aux mabométans une impression défavorable relaii* vemeot à notre religioo* Mais» d'an autre côté, celte manière affectée de prier sur le grand chemin» comme autrefois les Pharisiens» à toute heure» à tout Instant du jour, les expose à passer pour hypocriles ; et ce soupçon esl d'autant mieux fondé que la vie prÎTée d*nn grand nombre d'entre eux contraste singulièrement avec la piété qu'ils af&cbent quand les yeux du monde sont fixés sur eux.
Peu après avoir quitté le khan» comme la lune brillait encore» je demandai à mon guide le nom d'une pièce d'eau que je m'imaginais voir dans la pUiine à Test. Celte demande fit rire les voyageurs» qui me dirent que ce que je voyais n'était que le lit d'un lac salé» dont l'eau» qui s'évapore en été» laisse une incrustation de sel sur la (erre. C'était» en effet» à un mirage de lune qu'il fallait attribuer cette illusion
* A DOD arrivée i Alep» je parlai de ceUe circon^^iance à une penoone qui avait souvent fait le voyage de Bagdad, et qui ayait, par conséquent, remarqué plusieurs fois le phénomène du mirage dans le désert. On jour l'illusion foi si eomplète qu'il descendit de ton chameau pour puiser avec sa coupe l'eau qu'il croyait voir devant loi, et ce ne fut qu'alors qu'il découvrit son erreur.
NAPTUA.
Une heure plus lard, nous traversâmes un défilé qui se trouyait sur DOtre gauche permi quelques petites montagnes formant probablement une
branche de l'Aoli-Liban. A notre approche d'an village nommé Kusta, situé sur une colline à droite de la roule, nous vîmes accourir vers nous un nom* bre eoBsidéfable de femmes et d'enfans, apportant des CDU&, du pain, du dibs, du jaghourt et d'autres provisions qu'ils nous offrirent à un prix très* raisonnable; la plupart des voyageurs en acheté^ rent. Il parait, d'après la peine qu'ils se donnaient pour vendre ces denrées, que les paysans de cet eu* droit n'ont point de marché fixe où ils puissent écou« 1er leurs produits, mais qu'ils comptent entièrement
sur les caravanes qui traversent les montagnes pour
eu tirer leurs moyens d'existence. Après deux heures de marche, nous atteignîmes Naptha, situé sur une montagne, avec uu clialeau carré en ruines, un khan et une mosquée. Je m'établis, pour la nuit, chez une famille chrétienne qui me fit l'accueil le plus amical, et n'étan^pas gônés par la présence des musulmans, nous nous livrâmes aux mouvemens d'une inno* cente gallé que tout le monde partagea, jeunes comme vieux. Notre hôte joua d'une espèce de gui*
G KARA
tare el chanU, tandis que sa famille répétait le refrain eo chœur. En fouilUiDl dans ma sacoche, pour trouver quelque bagatelle que je voulais offrir aux ejifans^ Je découvris un peu de ihé, denrée tout-à-fait inconnue à ces pauvres nfontagnards. La manière de le préparer les amusa beaucoup ; mais quant au goût, je ne pus le leur rendre supportable qu'en y mettant une grande quantité de sucre.
iQ décembre, — Afin de laisser reposer nos chevaux , il fut décidé que ce jour le vojage ne serait pas long. Nous nous arrêtâmes en conséquence à Kara, village important, dans une belle position sur le sommet d'une montagne el éloigné seulement de trois heures de chemin du lieu où nous avions passé la nuit précédente. J'envoyai les chevaux au khau et me logeai chez un prêtre maronite. Ne voulant pas mettre Ce brave homme en frais, je me procurai mon dtuer au bazar. 11 se composa de khebab ou petits morceaux de mouton rôtis sur le gril, et de yaghourt ou lait aigre mêlé avec du pain frais.
Dans différentes parties de la plaine qui s'étendait à nos pieds et dans la direction du désert, je pouvais distinguer des camps arabes, appartenant sans doute aux Aenezes; leurs tentes noires, vues à cette dis-
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(ancc, avaient Tapparence de pièces de terre cultivées. Suivant Burckhardty les Aenezes formeni la tribu arabe la plus puissante de tout le pays avoisinaut la Syrie, et si l'on y ajoute leurs frères en ^edjd, on peut les considérer comme l'un den corps de Bédouins les plus considérables des déserts de TÂrabie. Ils sont nomades dans tonte Tacception du mot, car ils sont presque continuellement en mouvement pendant tout le cours de Tannée. Au printemps, ils s'approchent des sources de la Syrie et forment une ligne de camps qui s'étend depuis le voisinage d' Alep jusqu'à une distance de buit jours de roarcbe au sud de Damas. Cependant leur principale résidence pen* dant cette saison est le Haouran et ses environs, où ils établissent leurs camps près des villages, tandis que, dans les contrées qui se trouvent plus au nord, vers lloms et Hamah, ils se tiennent la plupart du temps à une certaine distance des endroits habités. Duns ces pays, ils passent tout leur été à chercher des pâturages et de Teau ; en automne, ils achètent du froment et de l'orge pour leurs provisions d*hiver et reviennent après les premières pluies dans l'intérieur do désert. Ce sont les seuls véritables Bédouins de la Syrie. Les autres tribus voisines de
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cette contrée ont pliu on moins dégénéré de leun
coutumes primitives^ et plusieurs d'entre elles sont soumises, tandis que VAeneie indépendant est encore gouverné par les mêmes lois qui régnaient dans le désert an commencement de lliégyre*.
11 décembre. — De Kara, nous sommes descendus ce matin dans la plaine. Ënnnyé de la marche lente de la caravane, j'allais en avant du reste de la troupe» qnand tout«-à-cottp j'entendis pousser derrière moi des cris pour me rappeler. Je demandai la cause de cette alarme, et l'on me dit que» nous troutmC dans la plaine, il devenait nécessaire de nous tenir réunis, tant pour ma sûreté personnelle que pour celle de la caravane, qui était souvent attaquée en cet endroit. La nécessité de cette mesure me fut en effet hientdt démontrée. Ën approchant de quelques petites collines, trois ou quatre cavaliers se portèrent en avant» tandis que le reste de la troupe se forma en corps et s'arrêta. Dès que ces hommes eurent atteint le sommet de la colline» et qu'ils se furent convaincus que tout était tranquille A une certaine distance par de là, ils déchargèrent leurs
* Voyez Appendice, n" 27.
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monsquets en l'air pour nous a?erlir de les tairre. Je remarquai que, pendant celle courle halte de cinq
minules, une vive inquiétude se peignait anr les traita
de quelques uns de mes compagnons de voyage et particulièrement sur ceux des propriétaires de marchandises. Cependant on me dit qu'excepté quand ils sont en nombre assez considérable pour être certains de la victoire, il n*y a pas beaucoup à craindre de ces maraudeurs de Bédouins; car, quoique l'Arabe déploie souvent une valeur héroïque quand il en vient aux mains avec l'ennemi de sa nation, et que l'hon" neur et la réputation de sa tribu sont en jeu, il se comporte avec une grande lâcheté quand il se bat seulement pour le pillage, et ses querelles avec les paysans témoignent toujours de sa poltronnerie. U craint mortellement les armes à feu; et comme dans les caravanes on en est toujours pourvu, on n'a qu'à se tenir eu garde contre une attaque soudaine, pour n'avoir rien à craindre des Bédouins. Quand cette attaque a lieu, on fait coucher les chameaux en cercle sur la terre, et les voyageurs placés derrière les ballots dont ils sont chargés tirent sur les assaillans comme s'ils étaient défendus par un mur de pierre.
320 BASSIAH.
An boat de sept heares de marche, nous arrivâmes à Uassiab. Ce village est silué à Tentrée de la plaine élevée qui conduit à Palmyre, dont 11 est éloigné d'environ deux jours de marche. J j fus bien contrarié par la visite de quelques Turcs gros* siers qui entrèrent dans ma chambre en demandant un « caphar • 1 Je résistai d'abord en me prévalant de ma qualité de Franc, mais je fus enfin obligé de céder pour me débarrasser de leur société.
12 âéeembre* — La matinée a d*abord été exce»> sivement froide et chacun s'est empressé de revêtir son abba ou costume d'hiver* On alluma les gozéhs qui passèrent à la ronde de bouche en bouche et forent trouvés trés-agréables» ainsi qu'un peu de raki ou eau-de-vie que mes domestiques chrétiens avaient eu la précaution de mettre dans ma sacoche; mes voisins musulmans ne firent pas grande difficulté pour renoncer à leurs scrupules relativement à la prohibition. En quatre heures, nous atteignîmes Homs, l'ancienne Emesa, ville fermée, trés-considérable et située à peu prés à mi-chemin entre Alep et Damas. Elle est arrosée par un pelil ruisseau, qui est un bras de TOronte. Les murs ont trois milles de circonférence et paraissent de la même date que
H0M8 OU EMBSA. 321
ceux que j'avais TUS à Césarée sor la Côte : ik sont
entourés d'un fossé, et à Tintérieur du parapet^ il y des terrasses. Un tiers seulement de l'espace compris dans Tenceinle est occupé aujourd'hui ^ celle partie habitée forme le sud-ouest et les maisons n'offrent aucun intérêt. Au midi, on trouve les ruines d'un grand château bÀli sur une montagne ronde très* élevée; sa forme est irrégulière et ses murs extérieurs sont en pierre. 11 est environné d'un fossé de vingt pieds de profondeur sur cent de large, que traverse un pont de plusieurs arches. Le sommet de la montagne peut avoir tm demi-mille de circonférence. Homs était jadis célèbre par son magnifique temple dédié au soleil sous le titre de Allah-el-Gabal, nom que prit plus tard l'empereur Heliogabal^ qui était né dans cette viUe *•
Peu de temps après mon arrivée, je rendis visite à 1-aga pour lequel je m'étais muni d'une lettre de re-
* A une très-petite distinee de la Tille, à Tooesl» se trooTe un mausolée qui , diaprés eue inscriplioD grecqoe presque cCTscée, paraît aToir été érigé à la mémoire de Galos Gasar. Il est bâti en briqoes, ayant deoz éUiges avec cinq pilastres sur chaque face. L*étago inSMeur est d'ordre dorique» le supérieur d'ordre iooiqoe. L*édlfice a vingt pieds de haut, et le toit est eu forme de pyramide.
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oommandaiion, dans i'e«|KMr d'obtenir, par son crédit, les moyens de gagner Tadmor, dans le désert, Tancienne Palmjre. Quoiqu'elle ne fût qu'à trois jours de marehe» il m'assura que les Arabes étaient rassemblés eo grand nombre dans l'espace qui nous séparait de oe lien, et que, quelle que fût la force de l'escorte qu'il pourrait m'offrir , elle serait insuflSisante pour ma sûreté personnelle. En conséquence de ces représenlalioas sur Tétat de lacoatrée, représentations qni m'avalent été confirmées d'aTance par les renseignemcns que j^avais pris sur la route, je renonçai bien à regret A la dernière espérance que j'avais do visiter ces fameuses ruines *.
Nous mimes pied à terre à nn grand kban situé immédiatement en dehors des murs de la ville et tout prés de la porte du nord. £n plusieurs endroits de la cour intérieure et sous les arcades qui Tentouraient , des feux furent en ire te dus jusqu'à uoebeure fort avancée, car la nuit était froide; d'ailleurs bien peu d'eulre nous étaient disposés à dormir, ou même dans la possibilité de fermer l'œil, A cause dubruit des conversations mêlées au chant des personnes de la société et aux instrumens discordans du pays qn'on en-
* Voyez Appendice, n* 28*
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tendait de tous côtés. Pour ce qui me regarde, quoique
le tableau ne fût pas nouveau pour moî^ il m'offrait cependant de l'iotérèt par Poccasion qu'il me foarolssait d'étudier le peuple chez lequel je voyageais : en conséquence, m'enreloppant dans mon maalakh et me tenaol à une distance raisouoable des feux^pour pouvoir faire mes obsenraiions sans être remarqué» je passai successivement en revue les groupes pittoresques qui se détacbaient comme en relief devant mes yeux , et je notai en sflence leurs diverses actions et les occupations auxquelles ils se livraient* Dans un coin du carré plusieurs marchands, en* tourés de ballots, étaient engagés dans une conversation animée qui avait sans doute rapport à leurs spéculations de commerce ; ils paraissaient ne faire aucune attention à ce qui se panait. Non loin d'eux étaient assis les chameliers, se reposant des fatigues de la matinée et calculant les chances et lesaccidens du lendemain. Devant eux étaient les chameaux euxmêmes, mâchant avec une grotesque gravité la pA* ture qu'on avait posée à leurs pieds. Tout près de là, un groupe de sheikhs ou anciens écoutait attentivement une histoire racontée par un Arabe , ne prenant eux-mêmes la parole que par momens, et
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seulement pour foire éclater leur admiration ou leur
surprise. Dans une autre partie de la cour étaient quelques jeuneagens qui chantaient en cbmur autour d'un feu pétillant de fagots, et battaient la mesure avec leurs mains et leurs pieds. L'instrument dont ils se serraient, et dont f ai oublié le nom» était d'une construction extrêmement simple : ce n'était qu'une peau fortement tendue sur un cadre de bois, arec Irois ou quatre cordes placées en travers à peu près comme celles d'une guitare.
En faisant le tour deja cour, je passai presque sans les remarquer devant quelques familles de chrétiens qui étaient couchées péle-méle, femmes, enfans et cbevaux, sans feu ni lumière» tant est grande la peur qu'ils ont des fanatiques despotes qui les tyrannisent. Néanmoins ils paraissaient moins affectés de leur position que je ne Tétais moi-môme, ce que je ne pus expliquer qu'en supposant que les longues souffrances araient émoussé leur sensibilité. Je les invitai À venir chez moi et je partageai avec eux le souper que nos guides avaient préparé pen* iiant que je passais la cour en revue.
13 diembre, — A janttraversé pendant à peu près quatre heures une belle plaine dont le sol est une
HAMAU.
terre rouge Irès-fertile, nous atleignlmes on temia élevé qui domine rQroote» sur lequel est. bAti le village de Restouo* Nous n'j entrAmes pas, mais nous allâmes loger au bas de ce village dans le grand khao» dont les mors sont baignés par la rivière. Prés delà^ il y a UQ beau pont de pierre de plusieurs arches. Notre séjour y fîit excessivenient ennuyeux» et tout le monde fut coolrarié de la résolution des sheikbs de s'arrêter en cet endroit» car il ne res^ tait que très-peu de cbeoiio à faire pour atleindre iiamah.
ik décembre. — Nous nous sommes levés de bonne heure ; et comme nous quittions le khan pour traverser le pont;, nous fûmes, grâce A la forte gelée de la nuit, si complètement enveloppés dans le brouillard épais qui couvrait la rivière que ce fut avec peioe que cbacua de oous put parvenir à suivre les traces de celui qui le précédait. Après quatre heures de marche à travers uu pays dénué d'inlérét, nous arriv&mes à Uamah, Tancienne fipiphaneia. Celte ville est agréablement située dans une étroito vallée ouverte à Test et à l'ouest et traversée par l'Oronte : elle est construite partie sur la pente et partie dans la plaine. Ici» comme è Damas, toute la
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beauté des maisons est renfermée dans l'intérieur, les murs extérieurs sont .construits en briqaes séchëes an soleil; leur aspect est loin d'être attrayant. Néanmoins oi^ m'a assuré qu'il y avait plusieurs belles maisons dans la Tille. La plus remarquable donne sur la rivière et appartient au mutzelim. Les plus distinguées ont des jardins. Nous trouvâmes la végétation plus ricbe que dans aucun lieu que nous eussions vu deptds que nous avions quitté Damas. Au milieu de la ville il y a un tertre carré sur lequel était situé autrefois le ebftteau dont il reste peu de traces^ les pierres dont il était construit ayant servi de matériaux pour les maisons modernes* On compte quatre pools je tés sur TOroD te qui, eu cet endroit, est une jolie rivière» quoiqu'elle ne soit pas navigable. U fournit d'eau La ville haute par le moyen de seaux fixés à de grandes roues (naaura) qui se vident dans des canaux de pierre soutenus par de hautes arcades, de niveau avec la partie la plus élevée de la ville. La plus grande de ces roues (j'en comptai dix ou onze ) passe pour avoir soixante-dix pieds de diamètre; leur bruit continuel fait désirer & bien
* Yoyei Appendice, n** 20.
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des gens qu'on puisse se dispenser de les meitre en mouTement. La Tille de Hamah» qai o'eit pas très-ancienne , souflril beaucoup d*un tremblement de terre en 1167» de même qa» les autres yiites de Syrie. On y trouve peu d'antiquités. Ses bazars sont souvent fréquentés par les Bédouins du désert Tolsin, tant dans le but de se mettre au fait des nonyelles» que pour acheter des vôtemens; cependant, comme je Tai déjà dit plus liaut, ils préfèrent attendre que les colporteurs de Damas arrivent dans leurs tribus. Tant qu'ils sont dans une ville» ils portent le keffié (mouchoir) sur le visage et s'en recouvrent le inenton pour éviter d*étre reconnus. J'en remarquai quelques uns qui avaient Tair tout effarés de la nouveauté de la scène qu'ils avaienl devant les yeux. Ils affectent un graqd mépris pour les habitans des villes. On trouve ici une douiaine de mosquées; Tune d'elles est ornée d'un ancien minaret fort beau. On évalue la population à environ vingt mille ames, parmi lesquelles il peut j avoir trois cents familles grecques. Je dinai avec leur évéque». qui a la réputation d'un savant. Abou-el-feda» le grand historien et géographe arabe» était né dans^ cette ville.
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16 décembre, — • Ed quittant Hamah ce matin noire cara?aoe» qui avaU laissé quelques uns de ses membres sur la route» fut complétée par d'autres Tojageurs qui se rendaient dans le nord de la Sjrie. Die ee nombre étaient plusieurs iamilles de distinction qui allaient à Alep. Les femmes étaient portées dans des litières (taitowaran) placées sur le dos des chameaux et garanties, par des rideaux, des regards indiscrets de la foule. Les hommes étaient montés sur des chevaux, richement caparaçonnés et suivis de domestiques àpied, prêts à prévenir tous leurs désirs.
A cet endroit 9 TOronte ou Nahr"el<;Aa8S7 prend par degrés la direction de la mer. On le nomme Aaszy, ou le rebelle» parce qu'il coule du sud au nord; tandis que tous les autres grands fleuves de ce continent» l'Euphrate» le Tigre» etc.» courent dv nord au sud*. La vallée qu'il an'ose se nomme El^
*SeloiiAboii-el4'eda, la dénomioatioii de rtMU a été appU. qnée 4 cette riTiéftt parceqa'ellerefttseseieaaxaax champs, à moins d'y être forcée par le moyen d'ua roue hjdraaiiquc. L'OroQtc prend sa source dans les inonlaf^nes voisines, à l'angle formé par le Liban el I Anli-Liban, dans uu silc ^«oIKaire et peu fréqaealé, qu'on appelle Ar-Ea$ (la lélej. La source jaillit
VALLÉE DU GUAB.
Gbab : elle est bornée à Test par le Djebel Sbaehsabou et à l'ouesl par les moDlagnes des Aozeyrjf • Sa loDgueur depuis Kalaal-el-Med}'k jusqu'à Djissr Sb(^ber, dans la direction d'Antiocbe, est d'à peu près trois heures ; elle peut en ayoir deux en largeur, mais elle se rétrécit vers le nord. Burckbardt la compare , pour sa beauté pittoresque, à la yallée du Bekaa, entre les deux Libans ; cependant, ajoutet-il, elle l'emporte sur la dernière par le nombre de sources et de petits ruisseaux, qui l'arrosent, particulièrement du côté des montagnes de l'est. En hirer, rXaszy inonde une partie des terrains bas à travers lesquels il coule et isole ainsi les villages en rendant toute communication entre eux impossible autrement qu'en bateau. En été Tinondation cesse, mais il reste les lacs qui engendrent des essaims de mouches et de moucherons» lesquels joints auK exhalaisons des
avec assez de force d'un bassiu naluiel, de forme triangulaire, situé dans le rocher. Sa circonférence est d'environ cinquante pas; il csl à peu près caché par des broussailles et des arbres, dont les plus nombreux sont des cbcttaigniers, des saules et des chênes nains. L'Oroaleest la riTière de Syrie dont le cours a le plof de loiigaeDr; it a eoviron cent lieuet depoit ta MNirce jasqa'à son emboecbore.
MARRAU
marais, forcent les habilaos à se relirer dans les montagnes arec leurs troopeaiui, leurs marchandises et leurs efTcts. Les habilans du Ghab, que l'oo appelle Arab-el-Ghab sont une race mêlée d'Arabes et de Fellahs. Us cultivent le dhourra et le froment, et élèvent des troupeaux considérables de buffles. Howash est le principal village du Gbab. il se compose de cent cinquante huttes dont les murs sont faits avec de la boue et le toit avec des roseaux qu'on ramasse sur les bords de TOronte.
Après trois heures de marche» nous atteignîmes khan Shekune, et peu de temps après on nous montra, dans les montagnes à gauche, Kalaat-el-Medyk, ou le cbaieau de Medjfk. Il occupe le sited'Âpameia.
Au bout de huit heures de marche, depuis notre départ d*Hamab, nous arrivâmes à Marrah, Tancienne Asia^qul n*est plus aiijourd'hui qu'un pauvre petit village dans une jolie posilion sur le sommet d'une montagne» d'où la vue s'étend sur la plaine. Comme tous les Labilans j sont musulmans, je fus obligé de me loger chez une personne de cette religion mais, coulre mon attente, je trouvai mou hôte désintéressé et sans préjugés, particulièrement en ce qui regardait les femmes.
SERMEIN. 3S1
17 décembre, — Après sept heures de marche^ nous trouvAmes SermeiD^ lieu remarquable par le grand nombre d'anciennes citernes et de puits creusés dans le roc qn'on Toit encore dans les environs. Us servent à abreuver les troupeaux des paysans pendant Tété, car il n'y a pas de sources dans cette contrée.
Â deux heures et demie de marche de ce lieu et vers Tonesty se trouve Edlip , bâtie autour du pied d'une montagne qui la partage en deux. Elle est entourée de plantations d'oliviers. Le principal commerce d'£dlip est le savon ; on y trouve quelques manufactures d'étoffes de coton et des ateliers de teinhire en petit nombre.
18 décembre. — • La distance de Sermein à Alep est de dix heures et demie de marche. 11 faisait encore nuit quand nous quittâmes le village, et nous n*avion8 pour nous guider sur notre route que les mashala ou torches faites d'éclats de pin séchés et renfermés dans des bottes de fer, fixées au bout de longues perches. Après une marche de huit heures, nous atteignîmes un khan nommé Touman, près d'un village qui porte le même nom, situé sur le Koeik ou rivière d'Alcp. Nous y trouvâmes un
332 AERIVÉB A ALBP
grand nombre de personnes qaî attendaienl Parrirée de la caravane et qui élaient venues de la ville à la rencontre de leurs amis. En approchant d'Alep , que nous alteigolmes au bout de deux heures après avoir quitté le khan, on fit nne décharge générale de toutes les armes à feu de k caravanç.
CHAPITRE XXYIII
Alep. ranottnne BerrM. — Halte de Tauleor pendant les /meif d'hlTer. — Gonsols da LeTaot. — DetcripUoo de la tille. — Bct kbaiM, okallabiy BMMquéei et baxan. — La rhridre de Kewlck. — Le Kalaat on ebAtean d'Alep. ^ Un
tremblement de terre. — Société européenne. — Costume de» femmes syriennes. — Philanthropie des Turcs. — Zoophiles d'Alep. — Jardins d'Alcp. — Enviroo*. — Cimetières. — Vallée de sel. — Lac salant.
Par suite de rincerlitudc qui^ depuis quelque temps» régnait dans ma route, et qal m'avait privé de toute communication avec TAngletenre, je me décidai à séjourner à Alep jasqu'à ce qoe j'eusse le bonheur de recevoir des lettres de mes amis« bonheur dont j'étais privé depuis pluaeurs mois, quoique j'eusse saisi toutes les occasions qui se présentaient de leur faire connaître les diverses xiroonstances de mon voyage dans ces contrées désertes. Prévoyant en conséquence que j'y ferais
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uû long séjour, je m'&rraDgeai avec un ami, M. Duci, pour avoir un lôgement dans la maison qu'il occupait et qui était une des plus belles d'Alep. Elle appartenait à M. Barker, autrefois consul dans cette ville, et qui, par suite d'avancement, était passé dans la même qualité à Alexandrie. M. Barker, par son mariage avec Miss Uajes, fille d'un ancien négociant d'Alep, est devenu propriétaire de plusieurs autres maisons à Alep ; mais la valeur de ces propriétés est tellement dépréciée que Pon n'offre aujourd'hui que 250 livres sterling d'une maison qui, dans de meilleurs temps, en aurait coûté ' 3,000, et encore cette offre n'est-elle faite que par une seule personne.
Sans le temps précieux qu'elles vous font perdre, on pourrait considérer les cérémonies qui accompa'* gnent ici la présentation d'un étranger aux consuls comme trés-amusantes. A peine est-il entré dans la ville qu^on l'informe de tout ce que Von exigera de lui sous ce rapport, comme si c'était un de ses devoirs sociaux les plus importans. An nombre des représentans des grandes puissances européennes, celui d'Autricbe tient le premier rang, etconséquemr ment on lui doit la première visite ; immédiatement
VISITES AUX CONSULS
après, vient celui de France, puis le nôtre, et ainsi de suite. Si le voyageur avait le malheur de s'embrouiller dans ces minutieuses étiquettes de cour, il ne Terrait jamais la fin des récriminations, tant que durerait son séjour dans la ville. Mais ce n^est pas tout encore. Aussitôt qu'il a terminé ses visites, qui, Dôccssaircmcnl, lui prennent plusieurs jours, il est obligé de rester le même nombre de jours chez lui, pour recevoir à son tour les visites des consuls. Dans ces occasions, leurs excellences viennent en grand uniforme, précédées d'un janissaire armé d*une canne à pomme d'argent et suivies du chancelier, du drogman et d'une nuée d'écrivains. Une aussi grande affluence d'étrangers, pénétrant tous à la fois dans l'enceinte ordinairement si tranquille d'une habitation dans TOrient, est ûdte pour eifrajer le voyageur qui ne s'attend pas à cet honneur. Pour peu qu'il soit nerveux, ses craintes peuvent lui faire supposer que c'est le cadi qui vient l'arrêter *, Dans ces réunions, de même que dans celles qui les ont précédées. Il y a peu de sympathie entre les personnes, quant aux sentimens et aux idées; aussi
* Vojrez Appendice, n" 30.
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l'ennui y préside "l-il géDéralemenl et le voyageur n'est heurenz que lorsqu'elles sont terminées. Aussitôt que j'eus recouvré ma liberté» je reiuplojai à des occupations beaucoup plus en rapport avec mes goûts et mes habitudes.
Alep» l'ancienne Berrmaf nommée par les babîtans Hateb-Es-Shabba, est située par 36* 41' W de latitude nord, et 37*" 9^ de longitude est Greenwich. Elle est à 76 milles en droite ligne de la mer et à 90 milles d'Aoliocbe. Elle communique avec l'Europe par Iskenderoun et Latakia; avec l'Egjpte par Damas et El-Ârish ; avec TAsie-Mineure par Tarse, et finalement avec l'Arménie par Diarbekin il est probable qu'elle commença à prendre de rimportance lors de la destruction de Palmyre» A laquelle elle succéda. Comme son aocieDuc rivale, elle était admirablement située pour les affaires de commerce tant qu'on ne connut pas d'autre cornmunicfttion avec l'Orient que par le désert. Des caravanes de Bagdad et de Bassora j apportaient les produits de rinde et de la Perse, et de ce point, ou les dirigeait sur toutes les places de l'Europe. Par suite de ces avantages commerciaux dont elle jouit sans interruption pendant plusieurs siècles, elle devint
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par degrés ane des villes les plus importantes de l'empire otlomao. £ile avait des prétentions à être considérée comme la capitale de la Syrie, et ne le cédait qu'à Conslanlinople et au Caire pour la grandeur, la population et l'opulence : mais la découyerte d'un passage par mer conduisant aux pajs, sources de sa richesse, fat le premier coup porté à sa prospérité, qui depuis a été toujours en décliD<iiit. Elle est tombée aujourd'hui dans un état tout-à-fait insiguifiant, tant sous le rapport de la localité que sons celui de la politique, en la comparant à son ancieuDC splendeur. On ne peut rien voir de plus triste que les ravages dont la vue est frappée de tous côtés, ravages causés par le tremblement de terre de 1822, qui détruisit la plus grande partie de la ville. On voit d'énormes crevasses dans les murs; et de larges pierres suspendues comme par un fil aux voûtes des arcades paraissent menacer les passans d'une mort inévitable.
La ville d'Alep est située dans une plaine décon^verte, entourée.* dans un rayon de quelques milles, de collines peu élevées, et embrasse, j compris ses vastes faubourgs et les vallées intermédiaires, un circuit de sept milles; mais la ville, par elle-
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même, n'a pas plut de IroU miUes et demi de cireonférence. Les murs, qui sont en pierres de taille, ont à peii près trente pieds de baut sur vingt de large. Us ne portent nulle part de marque d'nne hante antiquité ; mais d'après le stjle massif de leur architecture, on les croit de construction sarrazine. 11 j avait autrefois un fossé large et profond, qui est aujourd'hui, en plusieurs endroits, rempli de décombres ou converti en jardins. Les décombres dont il est ici question paraissent proyenir particulièrement des matériaux des maisons renversées par le tremblement de terre; après cet événement, on les aura portés à une petite distance, hors de la ville, ou jetés par dessus les murs, comme le moyen le plus expéditif de s'en débarrasser. En quelques en^ droits, et particulièrement du côté du midi, ces monceaux de ruines s'élèvent jusqu'à la hauteur des murs mêmes, et forment un passage par lequel on peut entrer dans la ville sans passer par les portes. L'aspect d'Alep, vu du dehors, est fort enlaidi par cette agglomération de giavois» qui compromet d'ail* leurs sa sûreté en cas d'attaque inopinée ; mais, dans ces contrées, l'apathie et Tinaction sont les traita caractéristiques de ceux qui gouvernent et de ceux
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qui sont gouvernés. Ou compte neuf portes à cette Tille; deux au sud, deux à Test, deox au nord et trois à l'ouest. Les maisons sont construites en pierre de taille que lV>a tire des carriéret do Toisinage. Elle est d'un blanc-rouge ; molle au sortir de la carrière» elle se dareit après être restée quelque temps exposée à l'air. Les habitations sout aussi remarquables par leur élégance que par leur solidité. Celles qui appartiennent aux classes aisées sont construites autour d'une cour pavée, avec un Jardin sur le derrière; elles ont rarement plus de deux étages d'élévation. Les chambres sont généralement basses; les plafonds élégamment décorés d*arabe8ques, les fenêtres larges, ornées de vitraux peints. Tous les toits sont plats et recouverts d'une terrasse de fort ciment qui protège l'intérieur contre les intempéries de l'air. Cette terrasse est entourée d'un mur à hauteur d'appui qui forme la séparation avec les maisons contiguës» et empêche le promeneur de tomber, d*un côté, dans la rue, et de l'autre côté, dans la cour. Quelquefois» au lieu de parapet» une légère balustrade en treillage est la seule séparation. C'est là que les habitans se rendent pour jouir de la brise rafraîchissante du soir ; là, pendant les chaleurs de
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l'été» ils étendent leurs matelas et passent la nuit sans tente ou couverture d'aucune espèce. Comme Alep est bâtie sur un terrain à peu près plat, on peut aisément, en passant par dessus les murs de séparation, aller le long des toits des maisons d'un bout de la ville à l'autre sans descendre dans les rues. Ces habitations particulières, dans la constroction desquelles des hommes enrichis par le commerce ont déployé tant de goût et de luxe, et qui joignent toutes les commodités de l'Europe aux douceurs de l'Orient, ne contribuent pourtant guère à rcmbellissèment de la TiUe. De hautes murailles percées de quelques petites fenêtres garnies de treillis sont tout ce qui se présente du côté des rues, qu'elles contribuent à assombrir et qu'elles font paraître plus étroites qu'elles ne le sont en réalité. Ces rues sont bien pavées et extrêmement propres. Elles ont en outre, pour la commodité des piétons, un trottoir ' de chaque côtô^ élevé de six pouces au-dessus du la chaussée.
Le lecteur a» sans doute, entendu souvent parler de la philanthropie des Turcs. Si mes observations personnelles me permettent de former un jugement sur y (iette matière, je dirai qu'on leur a accordé une vertu
qu'ib ne possèdent réellement |MI9, du moins dans le sens chrétien du mol, qui fail que nous l'éiendons à toute Pespdee humaine» sans acception de nation ou de religion. Je sais que quelques voyageurs se sont laissés séduire jusqu'à admirer les nusnlmans pour la sensibililé affectée qu'ils déploient en faveur des animaux. Mais, dans ce cas, le mot philanthropie est un contre-sens, et je propose de lui substituer celui de zoophilie. Les animaux quioni la plus grande part à la sympathie des zoopbilcs d'Alep appartiennent à l'espèce canine et féline. La quantité de chiens qui couchent dans les rues est réellement effrayante : à chaque dix pas, vous en rencontrez un ou même plusieurs, et souvent avec une portée de petits auprès d'eux, lis n'ont point de maîtres, quoiqu'ils soient régulièrement nourris par les personnes à la porte desquelles le hasard les a fait naître. Une fois fixés à ce poste, ils ne le quittent qu'au jour de leur mort, et aucun chien étranger n'essaie jamais de les en déloger ou de leur contester la jouissance d'une boDDc place. Gomme ils dorment communément pen- * dant le jour, on s'aperçoit alors A peine de leur existence; mais, à l'entrée de la nuit, lorsque le plus petit os devient l'ohjet d'un combat entre eux, leurs
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burlemeDS sont fiiUgaDS an-delà de toute expression, surtout s'ils voient passer quelque promeneur. Si, à cette heure» ud habitant avait l'imprudence de sortir sans lumière, et sans armes, il pourrait devenir la victime de leur férocité, et ce ne serait probable* ment pas la première fois que ses assaillans auraient goûté de la chair humaine. Us sont d'une grande fé^ condiléet leur nombre deviendrait alarmant sans la mortalilé qui balance à peu près leur puissance de propagation. Je n'ai pas entendu dire quHIs soient jamais attaqués d'hydrophobie. Ils sont tous de Tespèce du chien de berger, c'est-à-dire de celle que l'on rencontre dans toutes les grandes villes du Levant*.
11 existe dans la ville quelques grands khans ou okallas» où logent habituellement les marchands, surtout ceux qui sont étrangers, ëd général, ee sont de très^eaux édifices, construits en pierre de taille, avec UD double rang d'arcades qui s'ouvrent smr une cour intérieure; le rang supérieur sert pour les comptoirs , et celui de dessous est employé comme magasins pour les marchandises. Âu centre, * une grande fontaine fournit de l'eau aux bétes de
* Voyes Appendice, n* 31.
somme que l'on charge cl décharge dans la cour. Peodaot mon §éjottr à Alep, après une ioterruplion de communications de plusieurs mois par sidte de la guerre qui régnait entre le sultan et le pacha de Bagdad, une earayane de douse à quinze cents dbameauK arriva de cette dernière ville. On mit plusieurs jours à rentrer leur chargement t dont une grande partie avait été avariée, par Teffet du gonfle* meut de l'Euphrale, qu*ils avaient passé à gué.
Les mosquées d*Alep, quoique nombreuses^ n'ont rien de remarquahle sous le rapport de Taichitee* ture : la plupart, si elles ne sont complètement en mines» ont du moins beaucoup souffert des tremblemens de terre aux((uels celle ville a èlé si souvent exposée. Parmi elles, le Djamée Zachahé et celle appelée El-Halawé forment exception. La première était dans l'origine une église chrétienne ; elle jouit encore aujourd'ilui d'une grande réputation de sainteté parmi les musulmans. Il y a aussi dix ou douze édifices plus modestes consacrés au culte chrétien, auxquels sout attachées les résidences épiscopales de chaque secte. Le coûTent de la Terre-Sainte est situé dans le khan El-Sehebene; celui des capucins dans le Janabié, et celui des lazaristes dans le Bendequié.
LE KOWICK
Deux sources qui jaillissent près d'Heylan, village à environ huit milles au nord de la ville, lui fournissent de bonne eau. Elle y est apportée par un aquéduc fermé en quelques endroits, mais plus souvent découvert; une partie est de nireau ayec le lerraiD et l'autre partie coule sous la terre, rafraîchie de diataDce en distance par des puits qui introduisent l'air extérieur. A sou eolrée daus la ville, l'eau est distribuée» par le moyen de tuyaux de terre et de plomb, aux fontaines publiques, aux bains, aux sérails et à toutes les maisons particulières dont les proprié-
taîres yenlent en faire les frais. On croît que cet aquéduc date de la fondation de la ville; mais on dit qu'il a été restauré d'abord par la mère de Constantin et plus tard par Al-Melek-el-Daber, fils de Saladin« On le cure tous les ans au mois'de mai. Les puits ordinaires fournissent une eau saumâtre*. Le Kowik
* Une iingolière maladie, que quelques pemMines attribuent à l'eau, atlaquc les habilans de celle ville, au moins one fois en leur vie : on l'appelle a Aadol ei tins » ( ulcère d*an an), parée qu*!! faut noe année pour en opérer la goérison. Elle laisie ordinairement après elle eoe cicatrice qui ne s'efface jamais. On l'appelle en franvais boulon d Alep ; elle se montre lo plus communément sur la Joue.
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(le Chalus des anciens) n'a, dans les mois d'été, qu'un
Qiiucc iilcl d'eau qui se Iraine leiUemciil et siiencieusemenl yen l'ouest de la ville; mais, dans la saison où nous nous Irouvous, il devient un fleuve formidable. Il prend sa source au nord, près d'Aintab, au pied du mont Taurus. Arrivé à un quart de mille de Tune des portes occidentales, il tourne brusquement à l'est, et passant sous un pont près de cette porte, il change de route, après un cours d'un tiers de mille, se dirige vers les montagnes à travers une vallée cultivée, et se perd enlin dans un marais» à six lieues environ au-dessous d'Alep.
La ville se divise par quartiers ou districts, dont chacun est habité par une population distincte. Le principal, appelé el-Medine (la cité), est le séjour des Européens et des principaux Turcs. £I-Djedaide est habité presque exclusivement par des chrétiens de toutes les sectes. Les Juife sont confinés dans un quartier nommé Bahrita. Les Turcomans, les Arabes et les Kurdes vivent dans les faubourgs à l'est de la ville. Par suite du grand tremblement de terre de 1822, un nouveau faubourg, qui se trouve au sud de hi ville a pris de l'importance. Les maisons n'y étant destinées qu'à servir provisoirement d'asile.
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n*oDt éié bàlies qu'en bois ayec des mors faits de lattes et de morlier. Muis la crainte de revenir en ville^ crainte qui a dégénéré en habitude, et à laquelle par conséquent le peuple de ce pajs a de la peine à renoncer, fait qu'elles sont occupées pendant tout le cours de l'année, landis que les grandes maisons de la ville sont presque désertes.
Près de Textrémité nord-est de la ville est situé le chAteau (el Kalaat), sur une haute montagne, de forme eireulaîre. U est entouré d'un fossé large et profond, d'un demi-mille de circonférence. On y arriye par un pont incliné de sept arches et une double porte. Les murs sont flanqués de tours de distance en distance. L'espace intérieur est couTcrt de ruines. Nous trouvâmes dans une des chambres souterraines, qui était sans doul^ la salle d'armes de l'ancienne citadelle, plusieurs milliers de petites flèches attachées ensemble par paquets. Elles avaient environ trente pouces de long et paraissaient avoir été trempées dans du poison. Nous remarquâmes également des casques et des portions d'armures. Burckhardt dit que les cottes de mailles sont d'un usage assez commun dans quelques parties de l'Arabie. Le dernier chef wahabi , Ibn-Saoud, en portait toujours
UN TKBMBLBMBNT DB TBBBB. 347
une BOUS sa chemise. Ces colles sont d'ua travail antique et appartenaient probablement aux chevaliers européens qui combatUrent dans les croisades. Le panorama de la ville et des faubourgs, vu de la cidatelie» est d'une grande beauté ; mais la perspective du côté du désert est fort triste. L'air d'Alep est vif et regardé comme très-sain. Les maladies épidémiques y sont, me dit- on, excessivement rares.
Pendant mon séjour à Alep, je fus dans la crainte continuelle d'un]lremblement de terre. De fréquentes secousses se firent sentir; mais elles furent généralement légères et n'oceasionéfent la mort de personne. Un jour, peu de temps après mon arrivée, pendant que j'étais en visite chez un des consuls, et assis à ses eôtés sur un divan, notre conversation lîit tout-à-coup interrompue par un bruit sourd venant du dehors, et qui fat suivi d*un moment d'agitation dans tous les objets qui nous entouraient^ pendant ce temps, la maison parut se soulever et s'abaisser alternativement comme un vaisseau mu par de petites vagues. Quatre ou cinq personnes étaient dans la chambre on ce moment^ et chacune, en s'écriant « Zelzalé » (un tremblement de terre), s'élança en bas de l'escalier et gagna la cour. Je n'avais pas le temjts
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de délibérer sur le parli qui me restait à prendre ; cependant» je ne suivis pas leur exemple, car je craignais que les murs ne s'abattissent sur ma téte, si j'essayais de fuir. Je me remis donc entre les mains de la Providenee, et j'attendis le résultat aree un yrai stoïcisme musulman. La secousse ne dura que quelques secondes» mais ce moment d'attente fut des plus terribles. La conslernalion était peinte sur toutes les figures. Plusieurs penonnes se trouvèrent mal et eurent des nausées ; la société se sépara et chacun retourna chez soi. Pour regagner ma maison, il me fallut traverser les bazars* J'y vis Turcs et ebrétiens , tous à côté les uns des autres, dans uue attitude suppliante, im*plorant la protection du Tout-Puissant ; car, dans ce moment terrible, toutes les animosités qui prennent leur source dans le fanatisme religieux avaient cessé. A chaque instant , nous nous attendions à une nourelle secousse plus yiolente que la première. Heureusement pour la ville et pour ses habitans, sa direction était borizontale; si elle avait été verticale, la destruction d'Alep eu eût été la conséquence inévitable*
La société européenne à Alep, tant à cause de la mine du commerce que par suite de Témigration
oceasionée |iar le terrible iremblemeiit de tem de
1822, s'est trouvée réduite aux. familles des agens consulaires avec environ une douzaine d'aulres qui s'y sont établies dans le but de se livrer au commerce : encore ces dernières doivent-elles être plutôt considérées comme levantines que comme européennes; car la plupart des personnes qui les composent sont nées dans la ville même et ne Pont jamais quittée que pour faire des absences de très-courte durée. D'après leurs habitudes sédentaires, on serait porté à croire que la société doit y porter l'empreinte du peu de rapport qu'eUe a avec les Européens; mais il n'en est rien. A une grande aisance de manières, qu'elle offre en commun avec celle de leur patrie, elle joint quelques qualités aimables qui lui sont particulières; telles qu'une g/àiié et un enjoùment continuels, dont elle est redevable tant à la douceur du climat qu'au peu d'ambition de ses membres, qui bornent leurs désirs aux strictes nécessités de la vie. Néanmolns^ il existe parmi eux une grande rivalité. Rien n'est plus commun que d'apprendre que deslamilles sont brouillées; et quoique la plupart du temps ces querelles aient lieu pour des bagatelles, faute de plus graves sujets pour occuper leurs esprits^ il s'en-
POPULATION
sait un sentiment de froideur et d'animosité qm dure
pendant des années. Les amusemens d'Âlep ne paraissent consister qu'en réunions dont la conTorsaiion fait lous les frais. Pendant le carnaval que j'y passai, on essaya de donner quelques bals et quelques concerts; mais malgré le grand plaisir que les habitans semblaient y prendre» ils me parurent, à moi
étranger, d'une monotonie insupportable.
La population d'Alep ne passe pas 8oixante*dix mille ames. Les habitans sont sobres et de mœurs régulières , ils ont la réputation d*étre doux et pacifiques excepté quand iU sont animés par des que* relies religieuses, une grande partie d'entre eux étant shérift, c'est-à-dire descendans réels ou prétendus du prophète. Pendant les trois mois que j'y passai, il n'y eut pas un seul exemple de tumulte populaire ; cette tranquillité leur était inconnue sous le despotisme remuant des janissaires.
L'habit européen se montre quelquefois dans les mes d'Alep, mais seulement chez les hommes. Toutes les femmes portent le costume syrien, avec quelque légère différence dans la forme du turban dont les plis sont raides, cousus fortement ensemble et couverts d'une grande profusion de perles et d'autres
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ornemens plos ou moios riches » •ni?anl le rang et
la condition de celle qui le porte.
La laogoe que parlent les habitaos est Tarabe vulgaire» mais leur manière de le prononcer se distingue par quelques particularités locales. Ce fut dans cette ville que Burekhardt étudia lorsqu'il se préparait à remplir sa mission dans Tintérieur de l'Afrique. Presque toute la classe élcTée apprend aussi le turc, qu'on parle presque exclusivement dans les pays au nord d*Alep. Les Européens ou Francs se servent communément dei*italien.
Les jardins d'Alep» qui se trouvent au sud-est de celle ville, quelque beaux qu'ils puissent paraître aux. jeux des habitans, n'offrent^ en réalité» rien de ce qui pourrait leur valoir cette qualification chez les Européens. Ce sont simplement des morceaux de terre cultivée» enclos de haies ou de murs de pierre peu élevés qui s'étendent sur les deux rives d*un petit ruisseau, auquel ils doivent toute leur fertilité. Ces dos sont plantés d'arbres fruitiers qui croissent sans ordre» entremêlés de quelques plantes légumineuses, mais rarement de fleurs. Ce sont des retraites agréables pendant les chaleurs du jour, ou, la nuit» pour entendre le cbaot plaintif du bulbul (rossignol);
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mais j'épronyai un grand désappointement par Taspect qu'ils m'oiTrirenl à celte époque de Tannée et par 1 absence totale de goût dans leur distribution.
Sur quelques terrains élevés à l'est et au sud-est de la ville, où le sol est singulièrement pierreux et aride, se trouve une plantation assez considérable de pistachiers. La fi$tuk ou pistache se plall dans une terre sèche. Autrefois ce pays était renommé pour la culture de ces arbres, mais ils ont beaucoup diminué depuis quelques années.
A Touest et au sud-ouest de la ville, les pentes des collines qui bordent les deux rives du fleuve sont plantées de vignes, d'oliviers et de figuiers. Ces différentes plantations sont les seuls endroits agréables que Ton rencontre dans le voisinage immédiat d'Alep. Partout ailleurs, l'œil, dans quelque direction quMl se porte, ne rencontre que des plaines arides'et des montagnes stériles. Les cimetières euxmômes, qui entourent celte ville de tous côtés, sont privés des bosquets de cyprès et antres arbres funéraires, embellissement ordinaire de ceux des vHles d'Orient; et comme il n'est jamais permis de déplacer les restes d'un musulman, quel que soit le temps depuis lequel il est enterré , le nombre des pierres
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tumulaires 8*e8t prodigieusement augmenté et a fidt perdre un grand espace de terrain précieux.
A environ dix-huit milles au sud-est de la ville se trouve la yallée de sel» ou le lac salant, qui fournit aux besoins du pajrs à plusieurs milles à la ronde. La vallée, qui peut avoir cinq milles de long sur deux ou trois de large, est bordée en partie par une cbatne de montagnes basses et rocheuses, tandis que le surplus s'étend à perle de vue vers le désert. Les pluies qui tombent pendant l'hiver, jointes à la rivière de Hahab et aux petits torrens qui descendent par-ci par-là des montagnes environnantes, se réunissent aux sources qui jaillissent dans la vallée elle-même, pour former un lac peu profond mais trés-étendu, dont les eaux, en s'évaporant lentement en été» laissent à la surface, et séparée du sol, une croûte de sel cristallisé qui s'étend sur la vallée, et dont l'épaisseur varie d'un à deux pouces. On le recueille au mois d'août, on le met dans des sacs et on le porte au village voisin de Jiboul, où on le garde en magasin jusqu'à l'époque de la vente.
Â environ six lieues au nord-est d'Âlep et au nord de la route, se trouve le couvent en ruines de Saint- Simon Stjlite qui, au sixième et au septième siècles, D. 23
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éUH Célèbre par les honnean qne Ton rendaU à ce saint, et par la grandeur et la magnificence de ses bâlimeiis* On montre encore aux pieux pèlerins quelques restes de la fameuse colonne sur laqueDe Saint- Simon Vécut pendant tant d'années. Un nombre considérable de villages en minei se tmnre dans cette direction.
CHAPITRE XiaX
Départ pour Antiocbe et la côte. — Cheyaax arabes. — Le village englouli. — Termine. — Vallée fertile de Klialaka.
— Villes et villages abandonnés. — District habité par lei TurcoraaDS Ryhanlu. — Khareiro. — Arrivée à Antiocbe. » Excursions dans les environs d' Antiocbe. — Iskenderoaa.
— Payas, rancienDe Baias. — Beyian. — Le mont Amanu8.
— Soacdieh. — Raines de Séleucie. — Retour à Antiocbe ptr 1m rhet de rOronle. — Aniiqailés d'Antioehe.
Albp, 23 man 1831. — dépabt pour antiocbe. — Des habitudes dindoleace et les fortes pluies qui étaient tombées sans interruption depuis quelques semaines m'avaient empéebé jusqu'à présent de quitter Alep j mais, ce jour étant fixé pour mon départ en compagnie de quelques voyageurs qui allaient s'embarquer pour l'Europe à Iskenderoun, j'eus enfin la force de vaincre mon irrésolution. Quand un voyageur européen a contracté les habitudes nonchalantes des Orientaux, il lui faut une
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gfaode énergie morale pour rompre les chalnei
qu'elles lui imposent, et pourtant, comme dirait un de ces derniers, elles ne sont que de soie. Je ne me vante cependant pas de posséder cette vertu à un haut degré. Ce fut une soif de nouveauté et une avidité toujours croissante de contempler les merveilles de la nature et des arts» bien plutôt que la honte de ma foinéantiseï qui me firent sortir de cette léthargie.
J'achetai une couple de chevaux de race tunsomane % Tun pour moi et l'autre pour mon dômesâquoy et je louai en outre une mule pour le transport de mon bagage. Je ne dois pas omettre de rapporter la singulière manière de conclure un marché pour des chevaux dans ce pays. Le courtier dont je m'étais servi en cette occasion, après beaucoup de difficultés "tiifectées de la part du propriétaire, qui ieignait de ne pas vouloir céder les chevaux au prix que je ne voulais pas dépa'sser (environ S5 livres sterling par iéie), joignit nos deux mains ensemble, en signe d'acquiescement mutuel. Cela fait, il ramassa un peu de terre qu'il mit dans le creux de
, * Voyez Appendice, n*» 32.
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ma maÎD, puis la refermant avec la sieDOc, il me demanda «i» dans le cas où il arriverail «pie les obe^ Taux ne Talonent pas plus que la terre que je tenais, j'élais néanmoins décidé à garder le marché. Comme on ine les avait laissé essayer pendant quelques jours, j'y consentis ; mais je ne pus m'empécber de m'op-poser, en prineipe» à un engagement où les parties n'étaient pas également liées Tune envers l'autr.er
La matinée se présenta peu fayorablement pournotre vojage : il tombait une pluie fine, froide et pénétrante; néanmoins nos amis nous accompagnèrent à quelque distance de la ville. Nous ne vîmes rien qui méritAt d'être remarqué pendant les premiers dix ou douze milles. Plus loin, nous observâmes une cavité extraordinaire creusée dans le roc vif, qui offrait quelque ressemblance ayec le cratère d'un volcani cependant nous ne vîmes point de lave à l'entour. Elle est de forme- à peu près eircnlalre et a de cinq à six cents pas de circonférence à son orifice, d'où elle va gradaellement en diminuant jusqu'au fond. Elle ne cod lient point d'eau ; mais différentes espèces de plantes et d'arbrisseaux poussent en abondance dans le fond et dans les interstices des parois qui sont composées de lits borizoïi.-
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taux de rocs, yariant en épaiMear de dix A quinze pieds. Hou» jugeâmes qu'elle n'avait pas moins de cent einqaante pieds de prefondenr. Comme il plen*
yaii fort quand nous y arrivâmes» et que la descente nonspatiit.d'one exécation difficile» nous n'essayé-
mespAS de l'examiner de plus près; cependant nous en Ylmes assex pour nous oooTaincre qne c'était une production naturelle aussi ancienne que la création. Les liabitanii l'appellent a le village engiouti. »
Au bout de huit [heures, nous arrivâmes au village de.Ienniae» qni se compose de quelques misérables huttes dont les propriétaires, qui sont fellahs» noimrissent une grande quantité de bétail. Comme le temps était froid, nousbalayAmesun coin de l'une des écuries ou étables à vaches; nous y étendîmes nos couvertures , y fîmes cuire notre souper ; et nous y passâmes une bonne nuit» malgré le contraste frappant qui existait entre nôtre position actuelle et les habitudes de luxe que nous avions contractées pendant noire ïéjour à Alep.
24 mars. — Le temps s'élant éciairci ce matin, aou e vojage fut plus agréable que celui de la veille. Le pays que nous traversâmes avait aussi un aspect plus i iant, car il était moins pierreux et un peu plus
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peuplé que celui qui environne Âlep. La première partie de noire route panait à fravera «ne valléo de forme ovale^ d'environ vingt milles de circonféreiice» et entourée de petites coUinés. Le lol de la plaine est un beau terreau rouge; il est presque sans pierres et parait extrêmement fertile. On voit sur les hauteurs environnantes un grand nombre de villages construits en pierre, dont la plupart cependant sont en mines ; néanmoins le style de leur ar^ chitecture prouve la richesse de leurs anciens pro* priétaires. Le plus important de ces tillages est celui que Ton nomme Dana, et qui devait être autrefois une place de quelque Importance» & en Juger piar ses ruines et surtout par plusieurs grottes sépulcrales taillées dans le roc qui^ aj ant été creusé, forme des cours entourées d'appartemens.
Après avoir traversé les montagnes pierreuses et calcaires qui bordent la yallée à l'ouest, nous desT cendlmes dans le district habité exclusivement par les Turcomans Ryhanlu; il se compose d'une suite de montagnes et de vallées qui s'étendent à peu près à quarante milles dans la direction du nord-ouest ; sa largeur moyenne est d'environ quinze à vingt mflles. Les Turcomans dressent leurs tentes sur lo
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peucbant des collines et euUÎTent les vallées qai se tronTent à leun pieds. Les champs sont ensenieBOés de blé, d'orge et de différestes espèces de plaotes légumineuses. U n'y a pas long- temps que les Turcomans soal devenus agricDUems. On peot estimer en , gros la population d'après le nombre des tentes, qui est de denx à trois milles , chaque tente contenant depuis deux jusqu'à quuue habilans. Les Turcomans Ryhanla se subdivisent en plusieurs petites tribus, chacune ayant son cbef, dont le rang au di?an est déterminé par la force de sa tribu. Ils ne payent ancnn roiri ou impôt foncier an Grand*SeifpBenr pour les terres qu'ils occupent. Semblables aux antres nations turcomimes pins importantes,^ ils sont nomades. Vers la fin de septembre, ils commencent à paraître dans la plaine d'Antioche, où ils pren* nent leurs quartiers d'biver jusque vers le milieu d'avril, époque à laquelle les mouches de la plaine commencent à tourmenter leurs chevaux et leurs bestiaux. Alors ils se dirigent versMarasb, et restent environ un mois dans le voisinage de cette ville; puis ils gagnent les montagnes de Gurun et d'Albostan. Celles qu'ils occupent s'appellent ICeukduli, Sungulu cl karuDorouk. Us y passent les mois les plus cbaudsL
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de Télé ; en automne, ils traversent de nouveau les plaines d'Albostao , et regagnent AnUoche par la même route. Les Turcomans, comme tous les peu- . pies nomades» passent pour être extrêmement indolens, restant tout le long du jour dans leurs tentes, ne s'occupant qu'à fumer, à boire du café, dont ils font une grande eonsommation, et à causer. Ils ne se . donnent pas même la peine de cultiver leurs terres de leurs propres mains. Cette tâche est laissée à de pauvres fellahs, reste des pajsans des villages abandonnés» qui étaient les habitans primitife du pays* D'un autre côté, leurs femmes sont extrêmement iaduBtrieuses. Outre les soins du ménage auxquels elles se livrent, elles fabriquent les couvertures des tentes avec du poil de chêyre, et des tapis de laine qui ne le cèdent qu'à ceux des manufactures de Perse. Leurs métiers sont d'uQ<e extrême simplicité ; elles n'em*ploient pas la navette, mais passent la trame avec les mains.
En traversant ce district, nous suivîmes la route qui longe le pied des montagnes méridionales, les parties les plus basses de la plaine étant submergées par la continuité des pluies; et après sept heures de marche , nous alteignimes Khareim, place trés-forle,
KURPADU.
située sur le sommel d'une monlagoe isolée, et qui parait avoir été coDstmito dans' la moyen-^e. On ne peut en approcher que d'un c6té, par un sentierétroit. Elle est aujourd'hui complètement en ruines» . et le seul endroit qui iièito offrit un abri fai Vécurie; nous lûmes même obligés^ pour nous eu emparer, d*en ehasser quelques pauvres Bobémîens que roii appelle ici Kurpadh; ces Kurpadh sont répandus dans toute l'Anatolie et la Syrie. Nous Iftmes d'ailleurs bien punis de cet acte d'injustice par la nuit que nous y i»a8sàmes : nous n'y pûmes jouir du moindre . repos à cause des essaims de puces qui l infestaient.
25 mon. ^ Ngns descendîmes dans la plaine» et continuâmes notre route vers l'oueist; après avoir traversé, à giié, avec beaucoup de difficulté, plusieurs torrens, petits mais profonds, qui descendent des montagnes du sud, nous atteignîmes, au bout de quatre heures de marche , le Nahr-el-Aaszy» rOronte, que nous passâmes sur un pont de pierre appelé Djissr-el-Hadid , « le pont de fer, « ainsi nommé à cause des portes garnies de fer qui le ferment aux deux extrémités. Il a été rebâti récemr ment par un ingénieur français qui habite Mep. A Touest du pont, est un village de Kurdes, qui sont
AEBIVÉB A AMTIOCHE. 363
tribnUîres du mulzelHin d*Aiitiodie. De là, la route s'étend pendant plus d'une heure et demie vers le aud-ouest, sur une plaine ineulte, au bout de laquelle nous trouvâmes . la Bab-Boulos (porte de Saint- Paul) , une des portes de Tancienne yille d'Anlioche. La nouvelle viUe^ appelée Anlakiy est à un demi-mille plus loin, yers Textrémité occidentale des murs. A quatre cents toises environ avant d'arriyer à la porte dont je yiens de parler» nous remar^ quàmes les restes d'un ancien pavé, et dans la porte mémof à gauche de la ronte^ en entrant» une belle source d'eau limpide» ombragée d'arbres. Cest un site très-pittoresque et très- fréquenté par les habitans dans leurs momens de' loinr. Nous descendîmes chez Djorjos Dip» agent général européen dans cette vUle. J'avais lait sa connaissance A Alep, et il m'avait donné une lettre pour sa famille, qui me reçut avec toutes les démonstrations de bienveillance possibles* C'est chez lui que descendent ordinairement les voyageurs. Des fenêtres de la maison de M. Dip, la vue s'étend sur TOroote et sur la vallée» dans la direction de la mer. Précisément à cet endroit de la rivière, on a jeté une digue qui la traverse dans mie direction oblique, afin de faire
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touroer ooe naoura ou roue hydraulique de trente à quaranle pieds de diamètre , qui fournit de l'eau à la Tille et partieulièrement aux baiosi établiflèemens qui y sont très-oombreux.
AimoaiB, 96'ifuirf. ^ La Tille moderne d'Anlioche n'occupe pas plus d'un cinquième de Tancienne eneeinte. Les traits les plus remarquables quidislingueni les maisons de celte yille de celles du reste de la Syrie consistent en lear peu d'élévation et en leurs toits en pente, coOTerts de tuiles minces» au lieu de terrasses plates; elles n'ont qu'un étage et sont construites de matériaux légers. Ce genre de construction doit probablement sou origine à la nécessité de se prémunir contre les secousses des tremblemens de terre si fiéquens dans ces con** trées *. On y troQTo dix à douze mosquées avec de petits minarets » presque toutes d'une architecture médiocre. 11 peut y aToir six mille habitans qui sont gouvernés par un mulzellim tributaire du pacba d'Alep.
* Cette ville a été parlicaliéreraenl ciposée à ces phénomènes deslrucleurs. Elle a été presque démolie dans les années de J. C. 340, 394, 396, 456, 526, 528 cl 568. Ce dernier Iremblemenl coftU la vie à plus de soiianto mille personnes^
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Il reste peu de yestiges d'aDcicns édifices dans renceinle de la ville neuve i les murs el Taquéduc sont les seuls ouvrages de rantl<(nUé dignes d'élre remarqués. L'ancienne ville était située sur le sommet et la pente septentrionale de deux hautes collines, et dans la plaine qui se trouve entre elles et le fleuve de l'Oronte. Elle se composait de quatre .villes distinctes ou quai tiers, ce qui lui faisait donner quelquefois le nom de Télrapolis. La colline au sudest est élevée et très-ralde; celle qui est à l'est est plus basse, et a un petit plateau à son sommet. Les murs qui existent encore, quoique dans un grand élat de délabrement^ indiquent clairement les anciennes limites de la ville, ils forment à peu près un rectangle, et l'espace qu'ils renferment peut avoir de trois à quatre milles de tour. Des deux faces les plus longues, qui couraient nord-ouest et sud-est, Tune fermait la ville du côté de la plaine, et Tautre le long du sommet des montagnes dont j'ai déjà parlé ; les côtés les plus courts éUient en partie sur la plaine, et en partie sur le penchant delà montagne. Les murs ont environ vingt pieds de haut, et sont flanqués de distance en distance de tours carrées. La partie qui s'étend à Touest de la montagne est la plus remar-
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qiiable, et remonte évidemmeDt à la plus haute antuimté *. Elle est conslraite en pierres de taille bien polies, avec de belles tours à égale distance les unes des autres. Par suite de sa position sur un rocher et de son excellente construction, elle a jusqu'à présent résisté aux effets du temps et aux secousses des tremblemens de terre. 11 n'y a point de créneaux, et le sommet, qui est uni, forme un large promenoir; on y monte par des escaliers taillés dans la pierre, et ron se procure parce moyen une yoie de communication tout autour de la ville. La portion de murs qui est dans la phdne au^essous était protégée par le lit profond d'un torrent d'hiVer. Gomme ses fondations sont beaucoup moins solides, elle a été soureht détruite et réparée. Les dernières réparations, à en juger par les fragmens 4ui gisent à Tentoilr, et qui se composent de masses de pierre et de brique, sont l'oumge des Romains. Un fossé profond rend difficile l'accès du côté méridional de la montagne qui se
* « Je snis persuatlé que ce mur est yérilablement celai qui a été bâli par Séleuciis ; cependant on n'y voit pas la moindre brèche ni aucune apparence qu'il y eo ait jamais eue, et l'on peut juger par là combien ces murs doifenl avoir été beaoï.» (Pococke.)
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trovTe à l'oœtt de la ville, quoique les mar», en cet endroit paralsseot avoir été fréquemmeat réf»aré0, étant le cAté le plus exposé aux asiautf. Vers l*angle qui fait face au sud-est^ il y a un profond min d'enTÎron ylngt-einq pieds de large, el qui est formé par deux précipices presque perpendiculaifes. 11 était fermé par un mur solide d'eoYiron soixaDte-dix pieds de haut, et dont la plus grande partie îmkLa oneore; ee mur travérsait le lit d'un ierreot, et avait au bas une arche pour Vécoulemenl des eaux. Les murs d'enceinte s'étendent jusque sur le sommet des deux monlagoes, tout inaccessibles qu'elles soiii d'^aiUeurs^ tant ka habitans avaient à eonir de se mettre dans un état de sécurité complète. K l'est du ravin sont quelques excavations et niches ereufées dans le rooher ; quelques uae» ont servi de catacombes, les autres ont été faites après l'ère chrétienne el» en y ajoutant quelques travaux de maçonnerie, on les a converties en lieux de dévotion. La porte qui conduit au ravin «e nommts Bab-Hadid (la porte de fer). En dehors de cette dernière et à l'est, est un pont de cinq arches qui traverse la vallée. Les piliers soûl formés par le roc vif, sur lequel on a jeté des arches. Outre cette porte» et Bab-
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BoqIos à Test» dont j'ai déjà parlé, il y en avait trois
«autres principales, savoir : Bab-el-Djencin (la porte des jardins), qui donnait an nord; Bab-el-Djissr, à l'angle nord-ouest de l'enceinte de la ville, qui conduisait & nn pont, et Bab-Lataki (la porte de Laodicée), à l'ouest.
27 mars, — o*antioche a iskenderoun. — Désirant accompagner jusqu'A Iskenderoun, où il allait s'embarquer, un ami avec qui j'avais voyagé depuis Alep, j'ai quitté ce matin Antioche par la Bab-el-Dji8sr,qm conduit, comme son nom l'indique, à un pont de pierre sur l'Oronte. La première partie de la route traverse une riche plaine d'alluvion qui s'étend au nord-nordest d'Anlioclie * $ an bout d'environ cinq lieues, elle pénètre dans les montagnes de Beylan, anciennement les monts Amanus, qui la séparent de la côte. Ce défilé, appelé par les anciens Pylœ Syriœ, est célèbre dans l'histoire pour avoir été le passage par où Darius conduisit sa formidable armée' des plaines de l'Assyrie à la côte de Cilicie, quelques jours avant la bataille d'Issus. De sa possession dépendent encore
• Pline dit qu'Antîocheélaii partagée p«r le fleuve ; d*oÂ l'on peul conclure qu'il y avait, dans celte partie nord, un faubourg, dont cependant il ne reste aucune trace aujourd'hui.
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les commonicalions eotre la Syrie et de l'Anatolie.
Ud grand khan» appelé khan Karamout, avec un petit TÎUage du même nom tout auprès, se trouTent A l'entrée du défilé. Le premier est en mines et le se* cond presque abandonné; mais comme cette rente était antrefois infestée de yolears, le pen d^habilans qui y restent réclament encore un petit tribut (caphar) pour la protection qu'ils ont la prétention de fournir aux voyageurs. Un peu au-delà de Karamout . est un ebâteau dn nom de Bagras, situé à gauche de la route, dans une position très-pittoresque, sur la pointe d'un précipice.
A une demi-lieue de Karamout commence une route parée qui conduit de l'autre côté de la montagne à la ville de Bcjlan, située sur son versant occidental; mais le pavé est aujourd'hui dans un tel état de dégradation, et la route était d'ailleurs tellement sUlonée par les fortes pluies qui avaient tombé depuis quelque temps, qu'en plusieurs endroits nous fûmes obligés de mettre pied à terre et de conduira nos chevaux A la main. Aux deux tiers environ de la montée, nous nous arrêtâmes et fîmes volte-£ice pour jouir de la belle vue, qui s'étendait A l'est sur la
grande plaine d'Antiocbe, et au nord sur le. lac de n. ^
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ce nom : de ce c6ié« elle est bornée par la cbaine in TauruB. Outre la ri?ièce d^ÀirlD qui deicetid de eet noDiai^es et qui arrose la plaioe» il s'y trouve encore une <|aaDtilé d'autres rivitoes et soureea woms importantes qui la coupent en différentes direclioDi. Lelae que l'on nonme oommunément Bahr Agoulé ou le lac Blanc abonde en poissons , parti" culiéremeDi en earpee et en mulet6« On les sale aussitôt que pris , sur la place môme , et on les transperte par teute la Sjrie» à l'usage des ebiétiens qui s'en nourrissent pendant leurs longs et sévères jeù~ nés. Ce lac peut avoir quarante milles de eireonférence. 11 verse le surplus de ses eaux dans l'Oronte.
Après avoir monté avec peine pendant deux heu« res, nous atteignîmes Bejlan, située sur les deux pcnehans d'une vallée profonde» étroite et élevée» d'où Ton jouit d'une belle vue sur la Méditerranée et sur le pays qui l'en sépare. Un courant d'eau abondant, qui se précipite des montagnes, coupe la ville par la moitié, et plusieurs aquéducs» dont quelques uns paraissent très-anciens» traversent la vallée A des dis* tances très-rapprocbées. Les maisons sont bâties en pierre avec des toiu plats en terrasse et sont placées sur le penchant de la montag.ne. Vues d'un peu loin,
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eDtrçméléefl qu'elles sont d'une grande yariété d'ar^
bres qui font contraste avec les masses de roc nu, elles forment un coup d'œil extrêmement agréable. Par la beanté de sa position» la pureté de l^air qu'on j respire et l'excellence de ses eaux» Bejlan est sans contredit une des plus agréables TÎUes du nord de ta Sjrie. Elle était autrefois très-fréquentée dans la belle saison par les Européens d'Alep et d'Alezandrette, quand le commerce de ces deux villes était plus florissant qu'il ne l'est aujourd'hui. Elle est encore la résidence d'un grand nombre de riches familles turques* Ces dernières y restent, non-seulement à cause des avantages dont nous Tenons de parler, et qu'elles savent si bien apprécier, mais encore pour la grande indépendance dont elles y jouissent, du moins comparativement, car elles sont gouvernées par des sheikhs qu'elles se cboisisseni parmi elles.
Le point de vue qui se déploie devant le voyageur à mesure qu'il descend le penchaut occidental du montÀmanus est d'une beauté magique. En £ioe, il a la magnifique baie d'iskenderoun, formée par le capKhanzir (Rbossus) au sud et celui d'Ayasb au nord, avec une ligne de côtes trés-étendue , c'est-à-
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dire celles dci la Caramanie» rancieone CiUcle» <ioi se prolongent à une grande distance à l'ouest. La ville pittoresqoe de Bejlan et les hanteim TocheuMS qui Peâyirohneiit forment le premier plan ; pois Tient une petite plaine verdoyante qui s'étend jusqu'au rivage et qui parait parfiritement cultivée. Cétait, depuis plusieurs mois que je voyageais dans ces contrées^ la première fois que j'avais occasion de voir la mer ; son aspect j-mais plus particulièrement celui de la rade> où se trouvaient trois on quatre vaisseaux marchands A l'ancre, sur le point de mettre à la voile pour l'Europe» me rappela, malgré moi, toutes les idées attrayantes qui se rattachent ù la patrie, et ce fut avec peine que je résistai à la tentation de retourner au sein de mes amis.
£d descendant de Beylan, où nous nous arrêtâmes pendant une couple d'heures, nous traversâmes une suite de basses collines, toutes couvertes d'une riche végétation, et après trois heures démarche, nous af^ rivâmes au misérable village d'iskenderoun, situé sur une petite langue de sable, attenant au rivage. Ou côté du sud, on y parvient par une chaussée pavée qui traverse un bas-fond marécageux d'un mille â peu près d'étendue dans cette direction , et qui se
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prolonge à une distance encore plus considérable à ronert et «a rad-oueft. Une grande qnantité de bo(fies paissaient parmi les roseaux, quelques uns abso^ lamentenseTelis dans Tean bourbense» lenr nei senl restant visible à la surface. Ces marais se sont for** més depuis peu; on les attribue généralement à deux petites sonvees qui sortent de dessous quelques locbers à environ un mille au midi de la ville, et qui, ne trouvant pins de passage A 'travers les canaux qu'on avait creusés dans l'origine pour conduire l'excédant de leurs eaux A la mer, se sont répandues peu A peu sur les bas-fonds et ont formé un marais pestilentieL La baie d'iskenderoun, autrefois très-fréquenlée par les vaisseaux pour l'excellence de son mouillage, le plus sûr de toute la côte de Syrie» n*est plus aujourd'hui approchée par les marins qu'avec terreur A cause de la réputation d'insalubrité de Pair qu'on y respire, quoiqu'il soit évident pour quiconque visite ce lieu qu'il suffirait d'un système judicieux de dessèchement pour la rendre de nouveau ce qu'elle était autrefois, c'est-à-dire un lieu fort sain eomparativement A son état actuels 11 est vrai que, depuis le commencemenl.de mai jus- .qu'A U; fin de septembre , les cbaleurs.y sont acca-
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blaotes, et les personnes qui tiennent à oonierver leur santé feront. bien d'en éfiter le séjoor; mais les inscriptions des pierres tvmnlaiies da cimetière de l'église grecque, par lesquelles on Yoit que la plupart des personnes y meurent de Tieillesse» font connaître que Tair n'y est pas nalurellemeot corrom^ pu* Les tombeaux eux-mêmes, qui sont de marbre blanc, y sont exempts de toute espèce de végétalion.
9S^mar9* — Iskenderoun, Tandenne Alexandria ad Issum, la dernière rille de la Cilicie, ou Âlexandrette, comme l'appellent les Francs, est le port naturel d' Alep , dont elle est éloignée d*onYiron quatre-vingts milles. La ville n'est plus qu'un monceau de ruines ; elle est réduite à quelques rares magasins appartenant aux marcbands d^Alep, qui y font décharger leurs cargaisons ou qui les y emmagasinent en attendant l'arrivée d'un vaissau. M. Foroetti est le seul fiicteur européen qui y réside. Le bazar se réduit à une demi-douzaine de boutiques où le voyageur peut, en passant, se faire servir une tasse de café, ou remplir son sac à tabac , mais voilà tout. Les autres habitans, qui se composent d'une douzaine de familles grecques, tirent leurs moyens d'existence du salaire qu'ils reçoivent en aidant à embarquer
ISKBNDnCfUH
l«8 oiarchandites qui arrirent d'Alep. Celles qui
Tiennent de l'étranger sont transportées à Âlep et à Bagdad» à dos de chameau. La earame miat duq
jours à atteindre la première de ces deux places, chemin qu'un voyageur peut faire facilement en trenle-six heures environ. 11 y a, dans ce moment, quatre bricks mouillés sur la lade ; trois français de Harseille et un anglais de liTcrpooL Tel est l'état pitoyable du commerce dans ce pays, qu'aucun bà* timent, à moins d'être partinuliéremeat nolisé, ne peut espérer obtenir un chargement entier dans un seul port de la côte. Us sont obligés de les yisiter tous, les uns après les autres, en remontant depuis Saint-Jean-d'Acre jusqu'à Iskenderoun, et souvent ils poussent jusqu'en Cbj'pre pour compléter leur cargaison* La factorerie anglaise* qui, à en juger par l'étendue du terrain qu'elle couvrait et ses murailles massives, devait être un édifice de quelque importance, sert aujourd'hui à loger du bétail.
dO mars* — - Pendant que je me trouvais dans cette ville, attendant l'embarquement de mon ami, j'éprouvai le désir de visiter quelques lieux intéressans des environs, et particulièrement Payas, l'ancienne Bay», qui se trouve sur le cOté opposé du golfe. La
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distance peut étie d'environ aeiie nulles; la lonle
longe la côte au pied de la montagne qui^ en cet endroit» est baignée par la uMr. Mais on me la repré* ^ senta comme très-dangereuse sans une escorte, qu'il m'était impossible de me procmer, et je me décidai en coDséqoence à prendre uo chemin plus direct à trayers le golfe; je looai à cet effet mie petite chaloupe à voile, montée par trois matelots grecs. Noos avions bon vent» et en moins de deux heures» nous entrâmes dans le petit port de Payas. La ville elle-mêoie» plus enfoncée dans les terres» est située an centre d'me plaine verdoyante d'âne assez grande étendue, au pied d'une montagne très-élevée; un torrent fougueux passe à l'est delà place et se dirige vers la mer. Je crois que» d'après l'opinion généralement reçue, la mémorable action qui décida du sort de Darius et de l'empire des Perses se passa dans ce voisinage; mais, faute d'un guide intelligent» je ne pus me familiariser avec toutes les localités qui se rattachent a ce grand événement. La ville de Payas était» il y a quelques années, riche, populeuse, et la ré» sidence du chef rebelle Kuichuck AU» qui non-seulement pilUiit les caravanes lorsqu'elles passaient par lé» mais qui leva pendant long-temps des contri-
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butions sur tous les districts euTironnans. Elle est aujourd'hui presque déserte ; un magnifique corps de bâtiment reste seul pour témoigner de sa première importance. U se compose d*uo bazar» d'un khan, de bains, d'une mosquée et d'un château qui paraissent avoir tenu tous ensemble et avoir été bâtis â la même époque»
En revenant le soir à iskenderoun, nous fûmes surpris par un violent orage, suivi de torrens de pluie. Nous eûmes toutes les peines du monde â empêcher notre petite barque de couler bas, â cause de l'épaisseur de la nuit et de la quantité d'eau qui nous couvrait à toutonoment. Les vents les plus â craindre dans cette baie sont les brises du nord-est, et les rafales des montagnes ; mais ils ne régnent presque jamais qu*au commencement de l'hiver et du printemps.
Absous , 1*' wriL — Je suis parti ce matin d^lskenderoun avec l'intention de traverser le cap Khanzir (Rhossus) pour gagner Suedieh, et de revenir à Antiocbe par la vallée de TOronte. Après avoir suivi la céte pendant une heure, en me dirigeant vers le sud, j'atteignis le Beylan-Sou, ou rivière de Bejlan, formée de la réunion des ruisseaux
AESODS.
qai deBceadent des moiitaifnes de ce nom. Dem
heures et demie plus tard, j'arrivai à uae langue de terre élevée qui sépare la plaioe d'Uenderomi de celle d'Ârsous. Je m'arrêtai dans cet endroit pour déjeûaer au bord d'une fontaioe doot l'eau était excellente. Comme nous nous trouvions & Tépoque du carême des Greca» tout ce que mes guides avalent pu se procurer au bazar d'iskenderoun se réduisait à un peu de friture froide de poisson et quelques olives sèches. Je me remis en marche » et an bout de deux heures j'arrivai À Arsous» après avoir traversé pendant ma route plusieurs ruisseaux, dont Pnn est si rapide , qu'en se jetant dans la mer, il la couvre à «ne assez grande distance d'une écume blanche.
Le village d'Arsous, composé de vingt à trente chaumières isolées, est agréablement assis sur les deux rives d'un ruisseau considérable qui descend des montagnes à l'est. Tous les habitans sont fellahs ou cultivateurs. Je m'établis pour la nuit dans une de ces chaumières. Mon hôte était, depuis lougtemps, malade de la fièvre, ce qui le mettait hors d'état de vaquer à ses travaux\ et par conséquent les intérêts de sa jeune famille en souffraient. Je préparai quelques doses de quinine que je lui don-
ARS0D
Haï, avec les instructions nécessaires pour les prendre; car il n'avait jamais entendu parler de cette drogue. Je lui enjoignis de résider, jusqu'à sa parfaite gnériscnif dans lea habitations les plna élevées des montagnes voisines. 11 me promit de suivre mon avis» et sous .ce rapport la foi dea Turcs dans la science des Ëurop^^ens est illimitée ; je ne doute pas que ce régime n'obtienne un succès complet*
Absous, 3 avril. — Le sheikh de ce village, qui est tributaire du pacba d'Adana» me refusa, par quelque motif inconnu, la permission de continuer ma route de ce côté. Je fus donc obligé de revenir à Antîoche par Beyian et la plaine que j'avais traversée la veille. En rcjoignant| le Beylaa-Sou, je suivis ses bords, dont rien n'égale la beauté pittoresque. Les hauteurs qui les bordent sont souvent escarpées et bien recouvertes d'arbres, à cette époque en pleine floraison. De leurs flancs, plusieurs roisseanx apportent le tribut de leurs eaux au fleuve, ou descendent en jolies cascades de rocher en rocher, se dirigeant vers la mer. Cà et là on voit quelques chaumières isolées avec dea morceaux de terre cultivés, où le blé vert commence à pointer. En arrivant à Bej^lan, je m'étabUa
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pour la nuil dans la boutique d'un maréchal, que je tiouTai abandoniiée par ion propriétaire; elle servit anfri d*éeiirie à mes ehevtvx. J'y reçus la Tiâte do sheikb^ qui était un osmanti fort distingué, il s*as8it quelque temps arec mol sur le comptoir et me parla avec intérêt des différens pays que j'avais visités dans le cours de mes voyages , puis il se relira dans son harem pour prendre le repas du soir. 11 n*oublia pas cependant de m'envoyer un grand plat de pilau de sa propre cuisine, avec des dattes et des confitures. Après souper, j*eus la visite de son* fils, beau jeune homme aux manières eDgageantes, à qui je donnai un peu de poudre anglaise et des pierres à fusil, présent très^agréable dans ces coq- • trées» et le seul que Je pusse réellement fiûre pour reconnallre les civilités que son père me témoignait.
8 OIN^.— Retour a Antiocbe. — J'avais descendu le cété est de la montagne de Beylan (le mont Amanus), et j*avai8 déjà fait quelque chemin dans la plaine que traverse l'Oronte» lorsque je fus surpris par Torage, ce qm arrive souvent dans ces contrées à la fin de rhiver^ et avant que le temps se fixe, pour cinq ou six mois, à uu état de sérénité que riennintec>
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rompt. Heureusement» Je pas atteindre à temps un
pont ruiné sur le Kara-Sou, ou Eau Noire, torrent qui se jette dans l'Oronte. Tandis qne je m'y mettais à labri sous une des arches, la pluie tombait à torrens autour de moi» accompagnée d'épouTantables éclairs et des plus forts coups de tonnerre que j'eusse jamais entendus. Mon cheval commença à devenir excessivement rétif et, pour compléter mon embar^ ras» la rivière» qui se gonflait de plus en plus» menaçait de me chasser du seul asile que le hasard m*eùt offert sur ma route. L'orage dura peu; cependant mes peines ne finirent pas avec lui. Dans la partie marécageuse de la plaine se trouvent les ruines d'une chaussée pavée qui conduit & la ville» mais qui est aujourd'hui dans un tel délabrement qu'elle est prèsque impraticable. Toutes les fois que j'essayais de la quitter, mon cheval s'enfonçait jusqu'aux genoux dans la bourbe» et menaçait de s'engloutir avec son cavalier dans le marais^ En voyageant dans ces belles contrées» on est frappé de la. magnificence de quelques uns des khans» des aquéducs et autres ouvrages d'utilité publique qui se présentent à chaque pas» et qui dénotent un état de grande prospérité et de haute civilisation ; mais quoique ces monu-
382 SOUVENIRS HlSJOaiQUES.
mens offirent ai4ourd'làui les marques d'une uégli- ^ence qui date de loin, on n'y fini cependant aocnne des réparations nécessaires^ et on souHre leur destraction comme i^ib n'appartenaient A pefioone» et que le sol fût privé de ses Téritables propriétaiici*
L'ancienne ville d'Anlioche,dont le village moderne d'àntakiest l'hnmbie représentant, s'appelaitRiblath avant la conquête des Macédoniens; mais Séleneus Nicator, l'un des généraux d'Alexandre, l'ayant choisie pour siège de son fùtur gouyemement et l'ayaot grandement embellie, lui donna le nom d'Àntioche, en honneur de son père Antiochns. Pendant plasieun siècles, elle fut la résidence des rois syromacédoniens, et plusUrd, 8onslesRomaîns,ceUedes gouverneurs de la province. Vespasien, Titus el d'autres empereors, M accordèrent des privilèges trèséiendus* 11 y avait en Orient plusieurs autres villes éo même nom, mais l'Écritiire n'en dte que deux, savoir : Anliochia Pisidia, ville de l' Asle-Minewe, et 4wile dont il est question ici } cette dernière est souvent mentionnée dans les Actes des Apôtres, et ee ftit dans cette viUe que les disciples da Christ furent, par un ordre divin, appelés pour la premiève irfs
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do nom de leur leigneor et naître Plot taid» on
la désigna sous le nom d'QEil de Téglise d'OrienU L'enpereor Jusiinien la répara en l'an et la nomma Tbéopolis, on k Tille de Dieu, parce que, dit-on, ses habitans étaient en grande partie des chrétiens attirés là sans donte par la liberté extraordinaire dont ils jouissaient dans Texercice de leur culte. Cette liberté , à ce qu'il paraît» était un reste du ju$ civitatum, ou droit de cité, que Séleucus ayait donné aux Juifr, en commun avec les Grecs, les cbré* tiens étant considérés alors comme une secte d'Israélites. Leur église fut long-temps gouTemée par des prélals illustres.
Le souvenir de ces privilèges et de l'ancienne importance ecclésiastique de la ville se présenta à mon esprit avec un redoublement de regrets, parce que ce jour était précisément la grande féte de Pâques, et je comparais avec douleur ce qu'était Antioiehe autrefois avec Pétat d'abandon où elle est maintenant réduite. Le peu de chrétiens qui y résident aujourd'hid n'ont pas même la jouissance d'un temple dans l'intérieur des murs; ils) célèbrent le service
* À. D. 39. Jusqu'alors ils aTaieot été appelés Nazaréens et Galiléens.
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divîn^daiis une grotte à eoTiron m demi-miUe de la TÎtle. Le raTln dans lequel cette grotte est située * était, pendant mon s^onr à Antiocfae, ma pronenade tii?OTite de ebaqoe jour , tant à cause de la circonstance que je viens de rapporter (car le matin j'étais sûr de rencontrer sur eetté roilte quelque chrétien persécuté reTenant de (aire ses dévotions) que ponr admirer les étonnans ouvrages de la nature, auxquels la main hardie de l'homme a encore ajouté. Ces remparts forent le théâtre de plus d'une lutte sanglante entre les Sarrazins et les croisés, combattant les uns et les autres pour le triomphe de leur rdigîon. Hélas 1 cette place fortet qui tenait le troisième rang parmi toutes celles des provinces romaines, maintenant étendue dans le silence et les ténèbres, ne présente plus qu'une masse de ruines informes, et gtt sans vie, mais bdle encoro après sa inort 1
* Yoyei page 867.
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CHAPITRE XXX
Visite an lien qo'on suppose être le bosqaet de Daphni. — Fontaine de Zofba. — Snedieh. — Ruines de Béleucie. —
Djebel Okrab oa mont Gasios. — Excnrsions dans la vallée
de rOroiUe. — Spectacle pittoresque sur les bords de co fleuve. — Départ d'Anlioche. — Nuit passée à Bcit-cl-ina. — El Ourdi, — Élaldes rentes dans les montagnes. — Une nuit parmi les Anzcyryg. — l ue rnniillc syrienne. — Rencontre d'une caravane. — Turcs fanaiiques. — Wadj Kandll, on vallée de la Lampe. — Arrivée à Latakieh.
6 avril» — Ce matio, je suis parti dans le dessein
de Tisiter le lieu que Poo suppose être le célèbre
bosquet de Daphnê. Les auteurs et les voyageurs ne
sont pas tons d'accord sur la postiion précise et Téten-
due du bosquet; mais comme le faubourg de ce nom
était situé au sud d'Antioehe, on doit présumer
que le J)ois, avec les temples et les fontaÎDes qui Tor-
naiedt, existaient quelque part dans cette direction.
Dans rilinérairo de Jérusalem, le palais de Daphné D. 25
DAPUMË.
se trouv e placé à cinq milles d'Anlioche» sur la roule de Latakieh* A cetle distance et sar cette route, le vojageur, après avoir passé au pied des montagnes» à travers des bosquets de myrtes et de mûriers, arrive à uoe place nommée Beit-el-ma, la Maison d*Ëau. Là, on voit» à l'extrémité septentrionale d'une vallée semi-circulaire qui s'étcud vers TOrente, plusieurs sources abondantes qui sortent avec une force et un bruit prodigieux de dessous les rocbers et qui se trouvent à peu de distance les unes des autres. Après avoir fait tourner plusieurs moulins, elles se réunissent plus bas, forment une double cascade et prennent ensuite la direction de l'Oronte* 11 parait qu'une partie de ces eaux était, dans l'origine, portée ft la ville par un aquéduc souterrain, dont on peut encore suivre les traces jusque dans le voinnage d'Antioclie. Elles passent pour les sources des célèbres fontaines de l'antiquité, qui contribuèrent si puissamment à la magnifique végétation du bosquet, planté d'abord par Séleucus, roi de Syrie, pour rembelUssement de sa capitale, mais qui, par la suite, devinl si fatal aux vétérans romains ^^^ar la
* Toyw Appendim, 83.
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licencieuse volupté qui régoait dans son enceinte* Immédiatement av*desras de ces Bornées se trouTeat les fondations d'un ancien édiUce, peut-être le temple d'Apollon. Le bAliment même, qni est d'une date plus moderne, et qui a été construit avec les matériaux de rédiûce primitif, était probablement une église chrétienne élevée pour purifier ce siège dldolàtrie et de dissolution. 11 paraîtrait que c'est à ce même séle des premiers chrétieus que Fon doit attribuer la disparition des lauriers sacrés* qui rendirent cette place célèbre, et pour lesquels les païens, leurs prédécesseurs, avaient une sorte de vénération religieuse. A l'extrémité sud de la vallée, où il y a encore d'autres sources moins importantes, les coteaux sont couverU d'une riche végétation : le platane surtout y prend un développement énorme et fournit une délicieuse retraite pendant les chaleurs du jour. Le petit vSlage de Douaire git caché au mUien de ces arbres.
Si c'est réeHement là le site de Daphné, quel que soit son état d'abandon actuel, on peut encore se
* Ce Alt dans c«t endroit qoe la njnphe Dapbné Ail changée en laoricr.
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former une idée avantageuse de ce qu'il devait être (fiiand. il était embeUi par Tart et oiué de temples, de statues et de toutes les richesses que Tarchitectnre prodiguait à cette époque. Je laisse au lecteur à compléter, dans son imagination» le tableau de cet ancieo séjour de la volupté.
En reyenani à Ânlioche, je pénétrai dans les montagnes qui sont kVesi de la route, pour visiter une autre grande fontaine appelée Zoïba dont les eaux prennent leur source dans un endroit trés-élevé de la montagne. En descendant dans la plaine, elles passent sur d'énormes rocs qui semblent avoir été détachés par quelque grande convulsion de la nature, formant des cascades d*une rare beauté, et de temps en temps des bains naturels pour les nymphes et les naïades dont l'imagination se plaît à peupler ces lieux. À tout prendre, c'eât un séjour délicieux et très-fréquenlé par les habitans; car, par son isolement et par les sauvages beautés du paysage, il convient parfaitement à l'esprit calme et contemplatif d'une population orientale.
7 avril, — Ce matin, je suis parti pour Suedieh, située dans une plaine, à cinq lieues et demie au sudouest d'Anliocbc, et à une lieue de la mer. La route
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(pli y cooduit (ravcrse un pays légèrement ondulé et coupé çà et là par des ruisseaux qui tombent des montagnes an nord et se dirigent yers l'Oronte. Le plus considérable de ces torrens est celui qu'on appelle Kara-Sott; il est à peu prés à minshemin d'Antiochc à la côle. Sucdieh est un grand village, ou plutôt une suite de hameaux et de maisons éparses, réunis sous le même nom, et habités par des fellahs chrétiens et quelques familles anzeyrjfs^ on Q*y trouve point de musulmans. Leurs chaumières sont isolées les unes des autres, au milieu d'enclos plantés de mûriers blancs pour la culture de la soie.' Je descendis chez iiadj Youssouf Saba, le principal chrétien du lieu» pour qui j'avais des lettres de re-coiumandation, entre autres de M. Barker^ consul anglais à Alexandrie.
Dans le temps où M. Barker occupait le mémo poste à Alep, il avait > dans ce village, une maisc . de campagne où il venait avec sa famille passer I s mois d'été pour jr jouir des brises de mer. Mal{; é son passage en Egypte, il la conserve toujours, avec rinlenlioo, quand il quittera sa place, de continuer les embellissemens qu'il y a commencés et'peut-étre d'y Unir ses jours. Le climat de Sucdieh est regardé
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comme tièMio, el ?n la fertilité natiiielle da sol, n
proximité de la mer et d'autres avantages locaux, je ne sois pas surpris du choix que M. Barker en a fiût* Je trouvai la maison dans uo triste état de dégradalion» et les i^atca^baodes de fleurs étouffées sous les mauvaises herbes. C'était la suite uaturelle de l'absence du maître ; mais la pépinière où Ton élève de jeunes arbres fruitiers impertés de France et d'Angleterre, réclamant des soins moins minutieux, est dans mi état plus satisfiùsanl. Sur le flanc de là montagne, au nord-ouest de la maison, est un plant de vigne considérable, qui contient au moins quatrevingts espèces différentes des raisins les plus estimés
l'Europe. Le sol et la position sont admirablement choisis pour leur culture, et je regrette beaucoup de ne pouvoir me trouver ici à l'époque des vendanges^ pour voir le résultat d'une entreprise aussi louable. Avec un certain nombre de propriétaires comme M. Barker, et qui seraient guidés par les mêmes vue» philanthropiques que lui, car il est généralement eMimé dans le pays, la Syrie prendrait un tout autre aspect que celui qu'elle présente aujourd'hui.
8 €mU. — Visite aux ruiiibs db séleucib.— Désirant visiter les ruines de Tancienne Seleucia ad
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(lare je me suu rendu ce matia aa village de
Kepsc, qui est éloigné d'enYiron trois quarts de lieue de Suedieli» et qui oocupe rempUoement de rancieiine ville. Nous reconnûmes que nous en approchions à la vue d'un grand nombre de grottes sépulcrales creusées dans le roc qui borde la roule, et qui sont occupées aujourd'hui par des bergers et
leuri troupeaux. Quelques unes étaient voûtées,
comme celles que j^avais vues à Delphi ; d'autres, plus grandes, avaient des chambres qui donnaient les unes dans les autres. Nous péoétrâmes dans Ten-^ ceinte de Faneienne ville par la porte qui se trouve sur le côté sud-est, et qui était probablement celle qui conduisait à Antiocbe* ËUe est protégée par des tours rondes, aujourd'hui en ruines. Le premier objet qui attira notre attention fut un canal artificiel creusé dans le roc, par lequel la ville communiquait avec la mer. 11 a environ quinze pieds de large; la première partie , qui a deux cent soixante pas de long et quarante de haut, est creusée sous le pied de la montâgne; le reste» qui peut avoir huit cent
* Elle fot aani nommée Pieria de st sttoatioa aa f «d da»
mont Piériiis qui est une branclMi du mont Amanut.
vingt pas de loDg, est taillé dans le roc yif, à une profondeur qui varie de quinze à vingt pieds; sa surface est découverte, et il finit à la mer. Le long du rivage^ sont plusieurs canaux pour conduire l*eau des parties les plus élevées aux terrains qui se trouvent au midi du canal. Dans la plaine, à Taogle sudouest de la ville, était un bassin, muré tout autour, pour recevoir les vaisseaux : il communiquait avec la mer par un canal étroit, mais il est à présent à sec. Au nord de ce canal, sur unierrain légèrement éle- Yé, on voit une tour qui protège le port. Au sud de l'entrée , il y avait une autre tour bàtle sur un roc. Prés de celle-ci, une jetée de dix-huit pas de large s'avance dans la mer à une distance d'environ soixante-sept pas sur une largeur de dix-huit. Elle est construite de trés^andes pierres, dont quelques unes ont vingt pieds de long sur six de large : elles étaient liées ensemble par des crochets de fer, dont on voit encore les marques. Un peu au nord de celte jetée, il s'en trouve une autre de cent vingt pas de long sur quinze de large.
La ville fut bâtie par Séleucus-Nicator, immédiatement après qu'il eut vaincu Antigène, à une époque où il n'était pas encore affermi sur son IrOnc. Des
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magnifiques temples et édifices dont parle Pol)be, il ne reste, pour satisfaire la curiosité du voyageur aDliquairc , que quelques tronçons de colonnés ; mais eomme j'étais assis tout seul sur un banc de pierre, an bout de la jetée, il me revint à la inémoire que ce fut dans ce port que Paul et Barnabas, ces apôtres du cbristianisnie dans TOccident, s^embarquérent pour Chypre, lorsqu'ils forent ebargés de celte sainte mission par l'église d'Antioche* Tont-à-coup ce lien acqoit à mes yenx uin inté* rét que les restes de l'art payen auraient été peu capables d'inspirer. Aussi ce fut bien à propos que' je me rappelai ce fait consolant^ car je me sentais singulièrement attristé à la vue d'une grande cité maritime, où l'écho répétait jadis les voix confuses de tant de milliers d'individus, et qui aujourd'hui* ne compte pas un seul habitant ; où le port, qui contenait autrefois des galères richement chargées, est maintenant encombré de roseaux ; et dont enfiii les quais, remplis pendant tant de siècles de marins affairés , allant et venant la journée entière , ne voyaient en ce moment sur leur pavé, dégradé par le temps, marcher d'autre créature vivante que moi. Je quillui Séleucie, et Iraversaul la plaine vers le
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sud, peodiDt enyiron quatre milles » je me dirigeai
yers les bouches de TOronte. J'y trouvai le sable de la plage n fio que je ne put rénster à Teoyie de me baigner, malgré l'époque peu avancée de la saison. ▲ en juger par la hanteur de la marque que les eaux ont laissée» les vents d'ouest» auxqneb la côte est exposée» doivent y souffler pendant rhiver avec une grande violence. A rembouehure du fleuve, se trouve une barie, où la plus grande profondeur de Teau n*ezGéde pas quatre pieds» et il arrive souvent que les embarcations touchent en cherchant à la passer. L'entrée est marquée par la tombe blancbîe d!un santon turc. Le Djebel-Okrab (mont Gassius) , qui est au sud du fleuve, vu de l'endroil où j'étais» fait un très-bel eflét» car il s'élève brusquement du sein de la mer jusqu'à la hauteur de cinq à six milles pieds» et se termine par un pic aigu. Sa partie inférieure est cultivée ; mais, vers le sommet» il est de couleur grise et dépouillé d'arbres» d'où lui vient le nom d'Okrab» qui signifie en arabe « chauve ». Partant de l'embouchure du fleuve » je remontai sa rive droite jusqu'à un large bassin^ qu ou me dit être l'ancien port d'Àntiochej il se trouve à environ un miUe de la mer. Tout prés de là, il y a quelques buttes et
BABYLA.
un bAtiment en pierre, appelé la douane i mais les
droits perçus à présent par le receveur De peuvent pas être bien considérables» car il n'y a pas on seul navire sur la rivière.
9 avril. — Voulant faire une excursion dans le voisinage de Suedieh^ je me suis mis en roule ce matin avec mon ami Youssouf Saba« et prenant notre direction au nord-ouest, nous sommes arrivés au bout de trois quarts d'heure A la fontaine appelée Ayn-Iiuder-Bey, dont les eaux contribuent si puissamment à la fertilité et à la richesse de Suedieh. Sa situation est extrêmement pittoresque, et la route qui y conduit inspire un haut intérêt par la variété des points de vue qui se déploient A chaque pas aux regards. A deux lieues de Sucdieb^ après avoir grm avec peine une route pierreuse, j'atteignis Babjla^ dont le nom est probablement une corruption de saint Babjlas, et qui est située sur le sommet ' d'une colline. Une demi-lieue plus loin, on trouve Betias-Molias, avec les ruines d'un couvent chrétien fort ancien : il était construit avec une magnificence extraordinaire. La situation est extrêmement belle, et la vue três*étendue« Une fontaine abondante d'excellente eau sort de dessous quelques rochers
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voisins et tombe en jolies cascades dans la vallée qui se trouve au bas. Nous mimes pied à terre eu cet endroit, et y passâmes la plus grande partie de la journée, jouissant d'une des plus admirables vues qu'il soit possible de concevoir. Vers le soir, nous descendîmes dans la vallée qui était à uos pieds» et nous arrivâmes â un village où se voient les ruines d'une autre grande église appelée Hannah-ed-Dabab (Saint- Jean^Chrysostôme, ou Bouche d'Or). Tout près de là, dans un ravin arrosé par un torrent, je remarquai quelques noyers, les plus grands que j'eusse jamais vus, ainsi que quelques beaux peupliers. Les paysans m'y parurent bien faits, bien portans et indépendans dans leur manière d'agir. Les femmes s'y font remarquer par l'immense quantité d'anciennes pièces de monnaie d'argent qu'elles portent dans les tresses de leurs cheveux. Le turc est la langue géné- " ralement parlée dans ces contrées.
10 avril» — Retour a antioche. — Au bout d^une heure, j'atteignis les rives de l'Oronte, prés de l'endroit où, sortant des montagnes, il entre dans la plaine, avant de se jeter définitivement dans la mer, à deux milles plus loin. Dans cette dernière période de son cours, quoiqu'il ne soit pas très-large, il pré-
Diyiliz
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sente cependant l'aspect d'une rivière belle, profonde et rapide^ navigable pour des bàlimens d'environ cent tonneaux. Gomme il ne se trouvait point de pont à cet endroit, nous le traversâmes dans un bac dont la téte était liée par un anneau de fer à une cpide attachée aux deux rives, de sorte que nous n*eûme8 qu'à glisser le long de cette corde sans l'assislance d'uu balelier. Cependant la barque élant petite/ et nos cbevanx, malgré le soin que j'avais pris de leur bander les yeux, étant peu accoutumés à ce genre de mouvement, nous ne les pûmes passer qu'un à un» ce qui rendit l'opération à la fois ennuyeuse et dangereuse.
Arrivés à l'autre bord, nous commençâmes à remonter la rive gauche du fleuve, et au bout d'un quart d'beure nous pénétrâmes dans un défilé d'une beaulé suipicnanlc. De là,, pendant plus de deux lieues, on voit TOronte couler entre une double ligne de bautes collines, tournant et serpentant ineessammept quand le terrain sur lequel il passe présente des obstacles A son libre cours, ce qui lui permet de porter alternativement de chaque côté la puissance fécondante de ses eaux. Dans cet intervalle, la route suit nalureUemenl le caprice de la rivière. Quelque*
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fois elle s'étend, le loDg du rivage, sur uo soi d'an ronge foncé, qui contraste agréablement ayec la -verdure des environs ; d'aulres fois quand le passage est rétréci par IcToisinage pins rapproché du flenve^ le Toyageur trouve nn petit seotier étroit qui le conduit sur des rochers éleyés et raboteux, avec des précipices effroyables à ses pieds. Parfois la rivière coule majestueusement le long de la base d'un roc perpendiculaire de plusieurs centaines de pieds d'élévation, avec de vastes ouvertures dans ses flancs, ce qui ajoute un air singulièrement sauvage à la scène. Dans ces endroits , la vallée est généralement plus large qu'ailleurs, et par conséquent on y trouve quelques petites plaques de terrain verdoyant propres À la culture : elles sont plantées de mûriers et de vigneiy du sein desquels on voit par-d par-là poindre une chaumière. Mais la nature se montre bien plus que l'art dans cette vallée pittoresque , et j'avoue que nulle part, dans le cours de mes longs voyages» je ne l'ai vue répandre ses beautés d'une main n prodigue. Il n'y a^ pour ainsi dire» pas d'expression qui puisse donner une idée exacte de l'abondante variété de feuillages qui s'offire à Pcnl de tous céiés. Outre le myrte et le laurier à la riche
MONT PIÉRIDS.
verdure qui se mêlent à la vigne sauvage, le laurier rose, l'arbonaiery k platane et le sycomore s'étendent dant tovtet tes dfreetions. Tons les charmes n'étaient pourtant pas pour l'œil seul* Les arbres fruitiers, qui y sont très-abondans» étment à cette époque en pleine floraison et exhalaient un agréable parfum sur notre passage, tandis que» pour compléter le bonheur des sens, les bas-fonds accidentels de la rivière entretenaient nn nrarmure continuel qui flattait l'oreille, et plus d'une fois, nous invita au repos. Un seul regret se mêlait à nos plaisirs; c'était que, par suite de son éloigncment de notre patrie» nous ne pouvions espérer de £ure de ce lien Tobjet de fréqiiens pèlerinages.
A deux lieues de l'entrée orientale du défilé» les montagnes sur la rire droite de la rivière s'abaissent subitement, et peu après la vue découvre de nouveau sur la pkbe de Suedieh» bornée au nord par la chaîne du Djebel- A khomar {Fieriiuy, Le Kara* Sou on « £au noire» nom qui caractérise plutôt m lit pierreux et noir que la qualité de ses eaux, qui
* Dans une Notice, inlitulé Des montagnes de la Terre, je trouve la hauteur du Piérius marquée à 1,615 mètres 844 toiles.
D'ANTIOCBS A LATAKIBH.
sont singulièrement transparentes, tombe dans le fleuve Oronte, prestfae wÀ-vis de ce site» après être descendu des montagnes. Aj droite de la route, est une belle fontaine appelée Semanié^ où les vo^a* geurs ont coutume .de £ûre balte» Nous y mimes pied à terre pour nous rafraîchir»
Dans l'après-midi» nous remontâmes à cbeval, ett suivant le seutier qui longe les collines au-dessus de rOroute, nous airlTàmes en trois beures à Antipche, ce qui faisait en tout sept beures de marcbe depuis Suedieb.^ La route que nous primes à notre retour peut avoir deux milles de plus que la route directe qui traverse la plaine» et elle est par conséquent peu fréquentée ; mais on a vu que nous avions toutes les raisons du monde d'être satisfaits de notre Toyage» et noua lûmes redevables de ee plaisir aux conseils de M. Barker et d'autres amis.
13 oorîf • — D'antiochs a latakibh. — Par suite de mes nombreuses excursions dans Anlioche et ses environs» mou origine fut bientôt connue» en dépit de mon costume, et je fîis salué à chaque pas de Pépithète injurieuse de djaour (infidèle). Connaissant l'esprit d*intolérance des babilans et l'impossibilité d'obtenir des réparations en cas d'insulte» et ne vou-
BEIT*BL-1IA
Uni paB d'aiileun nTexposer aa renoaTeUement des
scènes qui avaient eu lieu dans mon voyage de Tripoli à Damas Je refusai de choisir un guide parmi ces habi* tans , préférant le prendre dans un des Tillages voi-* sins. Je fis> en conséquence, jeter mes sacoches sur le dos de mes chevanx, et les€s conduire hors de la ville par mon domestique Antoun> suivant moi-même à pied à quelque distance, pour ne pas éTeMler Tattention. En deux heure.w^ j'atteignis Beit-el-Ma *, situé à cinq ou six milles d'Aniioche. A mon grand désappointement, il se trouva que les meuniers^ ayant fini leur journée, avaient abandonné leurs moulins, et s'étaient retirés chez eux dans un village peu éloigné. Comme la nuit approchait, la seule alternative qui me restAt tai de prendre prorlsolrement possession de leur propriété; ce que nous fîmes, mais sans violence, car on avaii laissé les portes ouvertes : nous eûmes, nous, la précaution de les fermer, en mettant A Tintérieur des barres en trarers. Antoun eut bientôt allumé du feu et préparé le souper, et je m'endormis profondément, malgré le bruif assourdissant que faiisaient les eaux en se précipitant à travers
* Toyei page 386.
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les écluses, et malgré notre crainte bien naturelle de ^pieli|iie visite désagréable du debois*
14 avril. — An point da jour, comme bovs étions occupés à seller nos chevaux » nous aperçûmes sur la erète de la montagne lea meonlers qui daseendaient pour se rendre à leurs occupations juuma* lières. Dés qu'ils nous virant, ils s^arfélèrent tout court; nous leur fîmes signe d'approcher; mais ils késitèient tm moment, joMpi'à ee qu'enfin notie ^attitude pacifique finit par leur inspirer un peu de ^nfianee. Après leur avoir expliqué la cause de la liberté que nous avions prise, et les avoir largement récompensés, je décidai l'un d'eux A m'accompafoer avee sa mule qui porterait mon bagage et A me servir de guide jusqu'à Latakieh. Tout fut prêt à huit heures.
En quittant les moulins, la première partie de la route s*étend pendant quatre heures, sur un pays montueux, qui n'est animé par aucun objet digne d'intérêt. A midi, je descendis dans une vallée pittoresque, dans laquelle se trouve un village bien bâti, du nom de Sbeikb-Keuj, avec un grand khan et une fontaine dont Peau est excellente. Nous traversâmes le village, et continuant toujours à des-
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cendre, ooiis Unies balle an bout d*nne beure; là, nous déchargeâmes la mule^ nous mimes les chevaux an Tert, et novs nous rafraichlraes an bord d'nn
ruisseau.
A denx benresy nons réprimes notre Toyage. Nons
gravîmes, par ua sentier tortueux, une colline trèsrdde, et débouchâmes sur un plateau élevé où paissaient une grande quantité de bétes à cornes; à rextrémité méridionale, il y avait un petit lac. De là, nous deflcendtmes dans une ricbe vallée située au sud-ouest du Djebel Okrab. Le soleil se couchait quand j'atteignis El Ourdi (Tancienne Baccbaïs), grand village dont les babitans sont fellahs ou cultivateurs des terres environnantes. Je desoendîi cliez le papas grec, ou el Uouri, comme on rappelle en arabe. Comme nous étions dans le carême des chrétiens , je trouvai le pauvre homme trèsembarrassé 9 et je fus moi-même sur le point de perdre contenance <inand il fallut n'asseoir pour prendre ma part d'un triste repas composé de jaghourt , de caviar et d'olives sèches. Après le souper, on étendit des matelas sur le plancher, et toute la &mille se coucha dans la même chambre , les uns auprès des autres : il est vrai qu'ils ne quittèrenl
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queleurtf véteinenf extArieiirg; mais il existe d'autres iuconvéDÎeos inséparables de celte manière de yvrte péle-méle qui léToltenient la déiiealeiae d'aa Européen nouvellemeut débarqué. Pour moi qui, depuis deux ans» a?ais rarement passé plusieurs Dwts 4le suite dans la môme chambre ou couché de la iDéme foçoa» oia susceptibilité s'était siogulièremeiit .émoussée, el, pourvu que je ne fusse pas gêné par 4es essaims d'insectes ou par le manque d'air , je 4onnais tout aussi bien ayee que sans habits, sur le plancher que sur la plume. La chambre était ea partie éclairée par une petite lampe qui brûlait de- Tant l'image de la Vierge, dans le coin le plus éloigné de la porte, et phisieurs fois, dans la nuit, quand je me réveillais, je me mettais sur mon séant pour «ontemplèr mes étranges camarades de lit et le genre de vie plus étrange encore que mon goût pour les voyages m'avait fait «onnaltre.
15 avril. — Il pleuvait si fort et si continuellement eé matin qu'il m'a été impossible de me mettre eli route, jusqu'à prés de midi que le temps s'éclaircit et que le soleil se montra dans tout son ^clat. Peu après avoir quitté' El Ourdi, nous eomjnenç4mes à gravir une chaîne de montagnes peu
CHEMINS DIFFICILES
élevées qui s'étendent du Djebel Okrab au sudest. Elles sont à peu près toutes de la même hauteur, mais très-raides et se touchant à leur base. Cependaot cette uniformité échappe à l'œil» car leurs sommets et leurs flancs sont reyétus de pins. On ne s'en aperçoit que parce que Iç sentier ne présente, en aucun endroit, une surface unie de plus de soixante pieds de long, ce qui le rend très-fatigant pour les chevaux, surtout lorsqu'ils sont pesamment chargés comme étaient les nôtres. Les routes» ou phitùt les sentiers dans* les montagnes, étaient épouvantablement labourées par les dernières pluies» et les torrens»en quelques endroits , étaient réellement formidables. Par suite de toutes ces difficultés accumulées» nous jugeâmes prudent de ne pas aller plus loin ce jour-là » et conséquemment, au bout de cinq heures de marche depuis £1 Ourdi, nous quittâmes la route et tournâmes à droite, vers un petit village appelé el Uaki» que nous trouvâmes habité exclusivement par des Anze^rys. C'était une entreprise quelque peu téméraire de se confier à leur protection » car ils ont la réputation de n'être pas très-scrupuleux dans leur conduite envers les voyageurs; mais la fran*
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chise de mon procédé sembla les prévenir en ma fii¥eiir« Je descendis chez le chef do YÎUage; c'était un beau jeune homme qui m'admit dans sa famille plutôt comme ud ami que comme un étranger; en
outre, comme il était sans préjugés en matière de religion» il y avait dans sa conduite une candeur et une bieuTetllance qui me captivèrent tout-àfni, car j'avais jusqu'ici rencontré chez les Turcs des manières bien diffllrentea. On improfisa pour nous un souper aussi bon que le permit le peu de temps que L'on avait eu pour le préparer. Je passai la nuit dans la même chambre , avec le chef, sa femme , sa iUe et aa domestique. Dans les mms d'été 9 pour éviter les moustiques, ils eouéhent audehors en plein air, sur des plates-formes élevées de dix à quinze pieds du sol, et supportées par quatre piliers droits; on y monte par une échelle que Ton retire le soir.
16 avril, — Mon hote ayant découvert que j'aimais la chasse» me pressa de rester quelques jours avec lui, m'assuraul qu'il y avait une grande quantité de sangliers dans le vmsinage; mais le grand désir que j'avais d'arriver à Latahieh ne me permit pas d'accepter son invitation amicale. Au
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déjeùner qui se composa d*une grande jatte de lait, je mangeai poor la première fois do pain dans lequel OD avait fait cuire du céleri. Le beurre était le meilleur que f eusse jamais goûté » car les pâturages des environs sont excellens.
En quittant El-Haki, notre route eontinna» pendant quelque temps, à traverser îa forêt dans laquelle nous étions entrés la veille. Dans toute autre circonstance, le voyage sur une route aussi romantique eût présenté de grands agrémens^ mais en cette occasion, le . sentiment du danger enlevait à cette solitude tous ses charmes. Au bout de deux heures, nous atteignîmes une petite caravane de Turcs fanatiques qui se prétendirent excessivement indignés de la supériorité qu'affectait sur eux un « chien de chrétien » par Téléganoe de son costume et par sa manière commode de voyager : ils allèrent même jusqu'à me demander pourquoi j'avais la présomption de porter des armes défensives, et contre qui je les destinais. J'étais sur le point de leur faire une réponse dictée par le sentimcnl d'indignation que m'inspirait cet outrage» quand il survint une grande averse qui mit fin à l'altercation, chacun de nous étant obligé de chercher au plus vite un abri».
WADT KAMDIL
eaxf contre la plaie seule, et moi, en même tempe
contre uoe attaque que je n'ayais pas provoquée*
An boot de trois hevres, noos arrivftmes an bord de la wady Kaodil ( vallée de la Lampe)» à travers laquelle la rivière de ce nom'conle en serpentant vers la mer. Je ne sais d'où lui vient cette dénomination^ mais, vue de la hantenr oA nous noms trouvions, le fond de la vallée, couvert d*un riche tapis de verdure, et la réflexion des rayons, du soleil sur le lit caillouteux de la rivière, lui donnaient, à notre idée, plutôt Tair d'un grand serpent se chauffant dans rherbe. En nous rendant à la côte, nous la traversâmes au moins une douzaine de fois, et, toujours avec grande difficulté, tant elle était gonflée. La wad^ Kandil est une vallée charmante : ses flancs sont agréablement ornés d*arbres de hante futaie de toule espèce. A notre approche do Lalakieb, BOUS passâmes par le village de Besneada, situé sur une petite éminence dans la plaine. L air y est délideux , et la plupart des familles européennes de la ville ont des maisons de campagne dans. ces environs, où elles se retirent pendant Tété* . Une heure après, nous entrâmes à Latalneh.
CHAPITRE XXXI
Latakidi. — Eiemple de probité motalmane. — lleicriptioQ de la ville. — La Marina on le port. — Sa popolation mosnlmaoe el gfeeqae.— Soo conuDerce et tei reisonreet. — Stricte obier?aUoa da carême par les Grecs. — ÀDliqQltés. — Nécropolis. — Climat. — Coupable impradence des Twcf,
— Environs de Latakieb. — Promenades. ~ Récréaiion orientale. — Famille de M. Mouça Elias, l'agent brilanniqtie.
— Ses bontés pour Taulciir. — Inlérieor d'un harem oriental. — Aiiieax de T auteur i la 8jrie et départ pour Cbjpre.
Latakieh. — J'avais apporté avec moi des lellres de recommaodatioQ pour M. Mouça Elias, iiégo-
ciant chrélicD, et Tagent accrédité de l'Angleterre dans ce port. Conséquemmeikt , comme il n'jr avait point dans la ville d'anberg^e où Ton pût descen- .dre, je me rendis directement chez lai» avec l'intention de me procurer, par son entremise» un logement confortable i mais il n'j . voulut jamais cpqsentir, et je fus forcé d'accepter rojBTre quil me fit avec bonté d'une chambre dans sa propre maison.
PAOfilTÉ MUSULMANS.
En quillant Alep , j'avais confié aux soins du conducteur d'une petite caravaoe uo rouleau de sequtns de la valeur d'environ cincinante livres sterling» avec ordre de le délivrer entre les mains de M. Elias, à Lataldeh. Je n'avais pas tiré de reçu de cet homme; car, en matière commerciale, la parole d'un musulman, donnée en présence d'un antre, est aussi bonne que le serait un billet^ les Turcs Q*en souscrivant jamais. Quand je trouvai la somme entière déposée à son adresse, je fus agréablement convaincu de l'honnêteté proverbiale de cette classe d'hommes, à qui l'on confie souvent ainsi de fortes sommes.. . 18 awiL — Ce matin, j'ai eu un retour de fièvre intermittente, qui me surprit fort à cette époque peu avancée de l'année; mais je l'attribuai à la fatigue que j'avais éprouvée dans mon péniUe voyage depuis Anlioche. J'avais été débarrassé des atlaques de cette fièvre depuis ma tournée dans le Hnowaii»
19am7. — J'ai profité du répit que m'accordait ma maladie pour visiter la ville de Latakieh^ Elle est située sur le bord septentrional d'une langue de terre élevée appelée cap Ziaret, qui dépasse d'environ une demi-lieue la ligne de la céte» C'était autrefois une ville murée > mais elle est
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aujourd'hui ouverte; on y accorde, en conséquence^ plus d'espace pour Mtir que si elle était fortifiée. Dans le quartier neuf, qui est an nord-est, les maisons s'élèvent au milieu de jardins et de plantations clos de grands murs. Les toits de presque toutes les maisons sont plats, les habitans ajant, comme à Âlep et dans d'autres parties du Levant, l'habitude de dormir sur leurs terrasses pendant les chaleurs de Fété. Latakieh parait être sujette aux tremblemens de terre. J*observai dans plusieurs parties de la ville de larges crevasses dans les murs, et d'énormes pler-
res qui semblaient déplacées par quelque choc violent. La ville a surtout souffert du tremblement de 18SI9. Cest à ce motif et i la décadence de son com* merce qu'il Haut attribuer la diminution graduelle de sa population; car, de vingt mille ames qu'elle avait» elle est réduite à environ six ou sept mille, dont une grande partie sont des musulmans, fhmeux pour leur bigoterie et leur intolérance. Indépendamment de huit ou dix mosquées qu'ils possèdent dans l'intérieur de la ville, ils ont commencé à en construire une autre sur une colline vers l'orient. Elle est encore inachevée^ mais, à en juger par son architecture et par les matériaux précieux qu'on y emploie, elle ne cédera
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en beauté à aucun édifice de ce genre dans celte par« Ue de la Syrie. 11 est si extraordioaife. de voir s'éle- Ter une nouvelle moscpiée à cette époque de déeadeRce de L'islamisme, qae je demandai à l'im de» ouvriers pour quel motif on eonstruisail celle-ci. Il me conduisit au sépulcre d'un certain Mahomet, né dans les états de Barbarie, qui mourut à Latakieh, il y a quelques années, remplissant toute la contrée de sa réputation de sainteté. Les moines de la Terre Sainte ont un pelil établissement dans celte ville, mais il n'y réside qu'un seul religieux de leur ordre, la population catholique ne se composant que de quelques maronites et de trds ou quatre familles françaises Tenues pour le commerce. Les autres chrétiens appartiennent ÙL l'église grecque.
90 awrU, — Accès de fièTre.
21 avril, — Le port de Lataldeh, appelé la Scala ou la Marina, forme une ville distincte de la ville haute, et en est séparée par un espace d'environ un demi-mille, occupé par des jardins et des enclos plantés. Elle se compose de deux rues qui courent parallèlement au rivage, et d'une autre qui conduit de la ville à la mer ; elle est remplie de cafés et d'autres lieux de rendez-vous pour les marins. Le
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porl lui-même est un petit bassin avec une entrée étroite ; il est peu profood, mais bien abrité» excepté àPoucsl. Si Ton en enlevait la vase et le sable qu'on y a laissé s'aeemnaler, des Taisseaox de cent cinquante à deux cents tonneaux ponrrafent y entrer et décharger sur les quais ; mais c'est une entreprise beaucoop trop forte pour les maîtres actuels du pays. Au nord de la passe» est un cbàleau en mines bâti sur un roo et réuni au continent par des arches. Âu sud, sont les ruines d'un ancien mur qui l'entourait. A l'extrémité orientale du bassin sont la douane et le dcbarcadour ; là se trouve une brèche urtificielle faite dans le roc, qui servait peut-être anciennement de bassin pour construire el réparer les ▼aisseaux. Les principales marchandises d'exportation de Latakieh sont le tabac qui croit dans les montagnes d'Anzeyry» à Test de la ville ; le coton et la soie grége» produits de la plaine environnante. Mais telle est Texiguilé des affaires commerciales de cette place et des autres'ports de Syrie, qu'ainsi que je Tai déjà dit en parlant d'iskeiideroun, les vaiseaux européens de deux à trois cents tonneaux peuvent rarement trouver un chargement entier dans un seul port, à moins d'être nolisés exprés. Us com-
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meneent à èharger à Beyroot et fiiitoBt ensuite lee différens porU de la cùle jusqu'à Iskenderoon au nord, œ qm fiât perdre beraoovp de temps et caiise une grande augmentation de dépense. Les importations se composent de rii qui Tient d'Egypte» de yin de Chypre et de marchandises d'assoriiment, principalement de quincaillerie anglaise*
^ avril. — Encore un accès de fièvre.
23 anrUn — Gomme ce jour était ma féte et celle dn patron de l'Augleterre, je reçus b irisite de cëox des babitaos dont j'ayais (ail la connaissance depuis non arrivée à Latakieh.
DuiAiicHBy 24 avril, Jour de Pâques, suivant le calendrier grec— Le Imig et rigonrenz jelneque tes Grecs observaient depuis quarante jours a cessé au* jonrd'lini, à la grande satisfiiction de tons les membres de celte communion. Peu après minuit, la fa* mille de M. Elias se leva et se rendit à l'église ponr entendre la messe, car c'est pour eux la plus grande féte de l'année* A leur retour à la maison, ils se mirent à taUe pour Ciire nn réveillon composé» comme de raison, principalement de viande, dont ils étaient privés depuis si long-temps. Si l'on entend souvent parler de personnes qui soufiDrent de Tob-
TABAC BB LATAKIBU.
Mrvance trop rigoureuse des lois du earénei il n*est pas rare non plus d'apprendre que d'autres se ren* dent malades par qo excès de oourritnre, quand la restriction cesse> comme dans le eas présent. £n me promenant ce matin, j'ai remarqué que tons les ebrétiensy en se rencontraDt dans la rue, s'embrassent et se répètent Tan à l'antre les mots soivans : z^irr«f tittffrn , « le Christ est ressuscité » , pratique , m'at^on dit» d'une très-haute antiquité.
S5 anrU, Les bazars de Latakieh sont pauvres et insignîfians* et rendent bien témoignage de la décadence du ebmmeroe de eette place. Le seul objet exposé en vente qui y attirât spécialement mon attention fut le tabac. Cette partie de la contrée» de même que Djebaïl qui se trouve au sud, passe pour produire la meilleure qualité de la Syrie. Il jouit d'une grande réputation dans tout le Levant, et plus particulièrement en £gypte, où s'en £sdt la plus grande consommation, tandis que eelni de Salonique» qui est si estimé à Constantinople^ trouve à peine un acheteur dans eette première protinee. La couleur foncée qui le distingue du tabac ordinaire est due à la fumée d'une espèce de bois appelé hê* xeXf q^e l'on brûle au-dessous de la plante quand
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elle est loipendae au plafond, pour lui donner da montant.
S6ami.— Latakieh, ou Ladekié, commé l'ap« pellent les habilans du pays, représente Tandeone Laodicée , ' ainsi nommée par Séleucus Nicator, son fondateur, en honneur do sa mère. On l'appelait Laodicea ad Mare, pour la distinguer d*autres villes du même nom qui se trouvent dans rinléricur. Son origine est enveloppée d'un peu d'obscurité. Au temps des croisades, elle joua un rôle moins im-portant que les autres villes de cette côte, à cause de son plus grand éloignement de la Terre-Sainte, qui fui si long- temps un objet de lutte entre les cbrétiens et les infidèles. 11 reste encore cependant quel» ques rares vestiges de l'ancienne ville. Parmi ceuKci, le plus remarquable est un arc de triomphe placé à l'angle sud-6st de la ville moderne, dans la direction de la route de Tripoli. Gomibé il M ' entouré d'autres bâiimens, il est difficile d'en embrasser les détails, mais il parait assez bien conservé. Chaque face offre une belle arche avec des colonnes et des pilastres d'ordre corinthien , au-dessus desquels est un fronton bas avec une soffite sculptée, et une frise ornée de trophées militaires. 11
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fut probablement érigé en rbouneur de quelque empereur romain, peut-être de Septime-Sévère, qui élait originaire de Sjrie. Non loin de Tarche qui conduit Teis le port sont quatre colonnes eorintbiennes avec leurs arcbiiraves bien conservées: elles laisaient peut-être partie du portique d'un autre ancien édifice. Dans une rue qui mène aux baiars, il y a une rangée de petites colonnes de granit gris, qui paraissent d'une haute antiquité; mais comme on a bAti dans leur entre-colonnement» il est impossible de deyiner leur destination primi-* Uve. Dans un jardin au centre de la ville» on nous montra une. colonne de marbre cassée» sur laquelle il y a une longue inscription grecque presque elbcée. D'autres ruines existent peut-être encore» cachées sous les amas de terre et de décombres qu'on rencontre dans tous les quartiers. Les restes de rancienne fille offrent des matériaux tout prêts pour construire des habitations modernes.
Au sud-est de la ville est une colline nommée Sahioun , qui a euTiron un mille de long et dont le sommet forme un plateau j elle est couverte en partie de plants d'oliyiers. Cest là qu'éUit l'Acropolis» n. »
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dont U ne reste que quelques puits et qaelqœs citernes. Au oord-ouest, près de la mer» était l'ancienne NécropoliSy ou «cité des morts. » On y iroH une i^randc quaolilé de tombeaux creusés dans le rocher; ils sont ourerts : on y descend par Quelques marches.
27 amrU» — L'air de Latakieh passe pour être très-sain. Sa position est moins resserrée que celle des autres villes de la c6te ; les montagnes s'y trouvent plus éloignées de la mer, et au nord, la plaine s'étend à une grande distance. L'eau cependant y est mauTaise ; celle que boiyent les habitans est apportée de très-loin par un aqueduc. Comme je me promenais avec un ami dans les plantations voisines du poit» quelques soldats albanais qui venaient de débarquer . de Saint* Jean-d' Acre commencèrent» pour se divertir» à décharger leurs mousquets en l'air, à droite et à gauche» et afin d'augmenter le bruit» ils les char- v gèrent à balles. Nous fûmes sur le point de devenir victimes de leur imprudence ; car ce ne fut qu'en nous couchant à plat ventre sous un mur que nous échappâmes aux balles qui sifflaient sur nos télés. Nous restâmes près d'une demi-heure dans cette position gênante et dans un état d'inquiétude encore
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plus désagréable ^- n'osant nous lever ([ue lorsque le feu eut cessé.
Pendant la quinzaine que je passai sous le toit hospitalier de M. Monça Elias, Je fos traité comme un membre de la famille. J'avais besoin de ces attendons délicates de sa part , car je souffrais d'un* fièvre qui , sans être dangereuse , me retenait à la maison tous les deux jours » de sorte que je ne pouvais étendre mes excursions au loin dans Tiotérieur du pays. La partie de rhafaitatioa qu'on m'avait assignée était une tour située à l'un des angles de la cour; on y moDtjBit par un escalier de pierre placé à l'extérieur. Elle dominait sur quelques jardins^ et la vue s'étendait sur la mer. Ayant apporté avec moina batterie de cuisine, mon- domestique Âutoun préparait mes répas, arrangement auquel mes amis consentirent, parce que nous nous trou* viens dans le carême des Grecs , époque où aucune espèce de viande ne leur est permise. Je passais toutes mes soirées avec la famille. £Ue se composait de la femme , des deux fils, et des trois filles du maitre de la maison. Quand je me portais bien > je parcourais les environs avec les deux jeunes gens , tantôt à cheval , tantôt à pied.
ALENTOURS DE LATAKIEH
On cile les alentours de Latakieb pour leur agrément» parce que le lerrain ondulé qui l'environne» particulièrement à l'est et au sud» est couvert partout de la pliis riche végétation ; de chaque pistite élévation on peul jouir, à la dérobée» de la vue de la mer et aspirer les brises qui en viennent. Dans raprè»-fnidi, quand le soleil baisse, des groupes pittoresques commencent à couronner les hauteurs environnantes» et quand il disparaît dans un cooebant â<ngné» toute la population a quitté la ville. Leurs amusemens alors se réduisent, de la part des Tores» à la silencieuse contemplation des beautés de la nataré ; et» pow les chrétiens» à la conversation et à une innocente gaité. Ou voit rarement les membres de ces deux religions commmiiqaer directe* ment ensemble.
Quand la maladie me forçait à garder la chambre» je recevds la visite de M"* Elias et de ses filles, qui, sans exagération» pouvaient compter au nombre des plus jolies femmes de la Sjne. Elles sont encore très-jeunes : Taioée n'a pas plus de seize à dix -sept ans. Rien de pins piquant que l'innocence de leurs manières. Pendant la première partie du jour, quand cliacnne est occupée à remplir la part de ses devoirs
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de ménage^ comme de faire la cuisine, de laver, et autres choses semblables» on les ▼oil» sans 7 trouver rien d'inconvenant , parcourir la maison en pantoufles» pieds et bras nus» et avec toutes les marques du plus grand négligé. Dans l'après-midi, quand la tache du jour est finie» et qu'elles se sont parées de leurs riches atours, leurs beaux cbeveuiL tombant en nattes sur leurs épaules» j'avais peine à croire» à les voir couchées sur les moelleux coussins du divan, avec une grâce inexprimable et une volupté natu*relie , que ce fussent les mêmes jeunes personnes que j*avais remarquées quelques heures auparavant» livrées aux soins prosaïques du ménage. Cependant, tel est en général l'iolérieur des maisons des classes moyennes en Orient» et telles sont les occupations des femmes du harem*» à la fois les maîtresses et les esclaves du propriétaire.
Neuf heures du soir. — Le moment de prendre définitivemeiit congé était enfin arrivé, car j'avais déjà fait plus d'une fois mes adieux, et peu de séparations m*ont été plus pénibles. Je quittais un pays où j'avais passé quelques uns des plus heureux jours de
* Toyes Note addiiionelle 6.
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ma vie, el que, suivant toute probabilité, je ne devais pliu revoir; je me séparais d'one firaiille qai m'avait accablé de bontés, sans espoir de jamais la rencontrer de nonvean , pour m*acqiiitter des services que j'en avais reçus. J'avais retenu depuis dix jours le navire qui devttt me conduire en Chypre ; mais, jusqu'à ce moment, je n'avais pu prendre la résolution de m'embarquer. On vint enfin me dirè . que léschevaint et le bagage étaient à bord; ... je me glissai hors de la maison et me rendis à la Scala;* • . une brise de terre souflBa comme nous levions l'ancre» elle enfla les voiles de notre petite tartane, et nous porta doucement bors du port.
Comme nous nous éloignions du rivage, je regardais avec un cœur serré les différentes lumières qui paraissaient aux: fenêtres des maisons dont les propriétaires m'étaient connus, jusqu'à ce que toutes s'éteignirent l*une après l'autre, et qu'il ne restât plus rien où l'œil pût se reposer, que la ligne sombre et indistincte de la cèle.
FIN DE LA SYRIE
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Hoto 1, pife 5.
Berytns doit probablement son nom aax puits qui y abondent. C'est d'aprèft cette opinion qu'Étienne de Bjrzance dit que les Pliéniciens eai-mémes feadalent compte dans ce sens de l'origiDe du nom : B^p yxp ro <Ppi«p ^rctp uurotç^ ncàT,
* chei eoi, hir signifie puits.» Le mot primitif Ait done» soit en bMirea, htroth; toit en arabe, Mrath, vpnltso. (Orl» gines de Drummond. ) Il est probable que l'origine de ces poits doit être attribuée i ce ^'il n*eztete pas de bonne eav
é de sonree dans le voisinage immédiat de Belrout, fait que je trooTe établi par plusieurs anciens vojrageors. Auguste en fit nne colonie romaine, et Ini donna le nom de sa fille, en ajoutant l'cpilbète de felix, probablement à cause de son heureuse situation : elle fat connue depuis sous le nom de Berytvu eolonia JvUa feUx, (Plin. Hîsl. Nat vol. 17.) Elle n*eit pas coni-
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prise dans les limites de la Xerre-Sainlc, quoiqa'oo sappose qv'O en crt parlé dans l'Èerifmre.
Mole S, page 7.
n est. Je erois, inutile de rappeler aa leeleor que la persoone dont il eit ici qaesUoa est l'officier distingoé et le ▼<»yaieor hardi qnl s'occupe anjoard'iini de Texpédition mr l*Eaphrate, et qu'on peut attendre de Inl tout ce dent est capable nne haute intelligence» une perséTérance in£ailigable et un indomptable conrage. En même temps» comme les obstacles qui se présentent ne sont pas d'une espèce ordinaire, et soni pInlAt moranx qne phjtiqoes, car ils Tiennent principalement d'une opposition systématique à toute tentatiye d*amélioration, de la part des hordes barbares qni enloorent le théâtre de ses hiTestigatlMis, il est i craindre qne son entreprise difficile n'ait d'autre résnlUt que la solution de quelques problèmes géographiques et astronomiqoes. Il est probable qne la route par TÉgypte sera déûoitivement adoptée commet le moyen de Gommmicatlon le pins sûr et le pins prompt aveo nos possessions de l'Inde, par oenx qnl sont intéressés à leor prospérité.
Note 3» page 11.
Cet accessoire remarquable du costume des femmes druses, qoi a été la sooroe de tant de oonjectnres parmi les savans, à OHM d'oie «niogie tappoiée ayec le Ungam et le PhaUw»
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ne paraît pas, d'après le catéchisme (voyez la note saiyante). avoir Jamais été un objet de rdigioii oa de cnrioailé.
Noie 4, page 13.
Uo doeomeiit onrleax» intllnlé: aCatéehisme des doctrines de la religion des Drases qui habitent le mont Liban et aotref parties de la Syrie» traduit en anglais, d'après la traduction TcrlMile fUte de rarabe en italien, le 13 Join 1830, par Bazile, éfdque de Sidon (Tsalda) », a été Toarni depuis peu à l'anteor par ledoctearMeiyon, autrefois attaché à la maison de Lady Rester SCanhope, et flié aujoord'hni à Harseille. Tant de renseignemens originaux , dont le manuscrit forme tieiie pages In-folio d*une écriture serrée, sor nn sojet enveloppé jusqu'à présent de mystère, forent singnliérement agréables i Tauleur, et il aurait yolontiers profilé de la permission de son ami, de le joindre i cet ouvrage, sans son eilréme longueur. Néanmoins, une lecture attentiye du manuscrit l'a conduit aoi conclusions suivantes :
La religion des Dmses repose sor nn mystère qui parait inutile, i moins que ce ne soit pour protéger l'imposture. Ils croient a la mélempsyccse, mais plutôt comme une punition dans ce monde que dans l'autre : ils pensent que les prophètes dont parle l'Ancien Testament n'étaient qu'une succession d'esprils identiques. Les noms de David, d'Abraham, d Ismaël et de Pythagore se trouvent dans leur code sacré, mais sans aucun rapport avec notre chronologie, qui est établie sur
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d0t bMés eertainef . Hamsa est le nom de leur Dlen el toa? e- ' raln maître* qu'ils regardent comme le véritable Ghriit» tandis qae léms, fils de loieplif est on Impoilear ambolant qni mérita, dès-lors, d'dire crocifié. Ils paraissent aossi opposés aux musulmans qu'au chrétiens^ et ito te senrent dn Koran eomine d'un masque pbitAt que comme d^un article de fol» et seulement pour trouver les Turcs leurs maîtres. Ils regardent les qjMire évangélisles oomme autant de puissanoes ou parties de la réIigioD, et croient qu'Hamsa parut sur la terre enriren 400 ans après Mabomet et qu'il y fleurit pendant buit années; qu'enfin il se monm sept fois en font depuis Adam, pour reparaître finalement et d'une manière formidable quand les cluétiens seront plus pnissaos que les Tures : alors , de son autorité diTine, il étendra partout la religion des Dmses. Leur orojance exige une obéissance .aveugle, et rejette les jeûnes, les prières, la dlme et l'usage de la cliair des animaui.
. Mole 5, page 34^
Suivant Borckbardt, il y a environ 150 ans que le gouvernement de le montagne n'a cessé d'être confié par les pachas (le Saint-Jean d'Acre et de Tripoli à un membre de la famille de Sbebab, à laquelle appartient l'émir Beshir. Sa famille est originaire de la Ifecqoe, où son nom est connu dansl'histoire de Mabomet ei des premiers califes. £lle émigra du Hedjaz vers le temps des croisades, et s'établit d'abord dans un village du Haouran, auquel elle donna son nom et qui est enoore
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coBiiu 1008 celoi de filiobba. Comiie Uf mt noblet et d'ane race d'émln, on lei eonsidère eomme let penoonei les ptos ' propre» à être gooTeroear* de la monUgoe , car on a loujonn ponté qn*il élatt à déairer que le gontemenenl ne fftt pu eutre les mains d uo Druse. Ce peuple élaut cooslammeut divisé en faolions, nn gonTomenr clwtoi dans son sein envelopperait le pays dans les querelles de son propre parti, et cbercherail à eiterminer ses adTersairet, tandis qu'an Turc, en ménageant efee soin les dent fiicttons, maintient la balance égale entre elles, quoiqu'il ne soit jamais capable de les dominer complètement. Il peut opposer les clirétiens anx Drnaes» qni sont en bien plna petit nombre que les piMei», et, par ce mojreo, mainlenir le pays dans la tranquillité et la sonmisaion ani pacbaa. C'est probaMcment dans le but de s'atlaeher de pins en pins les ebrétlens et de ponrolr» comme je l'ai dit, les opposer en qqeiqoe façon aux Droses, qne Témir Besbir a seerélement embrassé la iiligion ehrétienne. Les Sbébab étalent autrefois membres de la vraie foi musulmane, et jamais ils n'ont compté parmi eux anenn se»* taira de la doctrine des Druses s ils aibeleni eneere publiquement d'obéir aui rites mabométaos : ils observent le Jeûoe pendant le Bamadban, et les pacbas lee Imitent eneete eomme Tnies ; mais II n'y a pins à douter que la plos grande partie des membres de cette fomille, aveo Témir Besbir à leur téte , n'aient en elfot embrassé le cbristianlsme.
Noto 6 , page 47.
Toor le récit des honneon dMingoés que les Grecs de l'église d'Orieol rendeai à la mémoire de ce champion • du ohristiaoisiiie, célèbre par aee'eiploiti fabnleax , yoyet roavrage de raaleor sar la Pale8lme« page 200. Il est égalemeot Téoéré par lee Turea et par lea Arabea i eea demlera rappellent Abd Maas.
Mole 7, page 51.
Pendant qoe cet ouvrage était lona presse , un mémoire eitiémement Intéressant» Ikisant partie des Reobeiebee sa-
béeunes, lues par Landsecry à riostitut Royal d'Angleterre, fut remis à l'anlenr, comme traitant spécialement de «cet momimena si anciens et ornés de sculptures al Inléwimntes. » D'après ce document , il parait que le mérite d'avoir, le premier, aentl la Talenr de ces préoieni monnmena, appartient principalement aux recherches de l'antiquaire, M. Joseph Bonomi, ami de ooilége de Tanieur, qui, Tojageent le long de eea oéles, en 1832, et possédant le eoup-d'csll et le tact d'un artiste, se décida à passer plusieurs jours en ce lieu » pour sauver , s*ll était possible , des ravagea dn temps des souvenirs propres à éclairer quelques pages obs> cures des bistoires d'Assyrie , d'Égypte et de Phénicie. Le résultat de ses travaux fut une série de dessins exaeta dea tablettes égyplieuues, cl un pldlro soigueusement moulé
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des figures en demi-relief qo'on Tient de décrire, qui, plu» tard» fareot tniMportés en totalité en Angleterre, poar être Miinift à l'étude des philotopiiet antiqnara. safant profeiseur que j'ai nommé plus haut, en parlant de ces préeienx monamem , rend Justice à l'artiste pour l'importance de sa décooterte do nom patronfmique de flésostris, comme étant a un pliare lumineux qui peut guider le sayant dans rinTOstigalion de Tantiquité relative de cens des monnmens pbénieieni qui oontienneni ou ont contenu des inscriptions en caractères cunéiformes ». 11 suppose que le monarque généralement connn sons cette dénomination » qui était probabimient un surnom héroïque, est le même que Ramésès ieoond, roi d'Égypte, si célèbre par le nombre et l'étendne de ses conquêtes, et qui llorisHit dorant la période de la théocralie hébraïque, il y a plus de Tingt-deux siècles. (Yojes Manethon , Tacite et Josépbe). 11 récapitule enmilte, d'après l'ensemble des témoignages de ces anteors Térldlques, les différentes cipcditions de ce puissant conquérant, Jusqu'à son arriTée à la baie de Junie on anx boucbas du Lyona, oà Il s'embarqaa à liord de la flotte qui l'accompagna, et se rendit à Kitlim, appdée depuis Gbypre; d'où il coDclol que les senlptorea en qneillon fiireni commandées par le mourqne égyptien, pour être un monument durable qui devait servir à perpétuer la mémoire de son expédition dans ces cooirées. 11 attribue le bm-relief , avec la même perspicacité et par dm déductions également heureuses, à r un des trois rois con-
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quérant d*A«yrie, qui, d*«pvàs la Bible, losèphe et Mé-
nandre, eoTahirenl la Phenicie et la Samarie, et y leyèrent de* tribatoy saTOir : Pul. Pul-ÂM^r ei Saliiuui-Aisjr, piédéceiteiin iminédiits de Nebuchodooesor , lequel, ayant soumis la même contrée qui arait été déjà subjagnéeparSésosti-is-le- Gfindy fit scuJ^ler, 4 rimitelion de eon eélèbie prédéoenenr, des moBumens de ses prouesses et de ses atrocités (vulgairement appelées gloire militaire), et youlot, par des raisons poUtiqaes , Misons fondées sar ta gloire réelle on svpposée d'onc guerre heureuse, qu'ils fussent placés sur le même ro-> cher qné le sien. Quant à l'interprétation des signes et symboles astronomiques qoi sont renfermés dans le quart supérieur à gauche de la tablette » l'auteur renvoie le lecteur au ■lémoire même; eir toute tentallTe qu'il pourrait ù&n pour loi en offHr an résumé serait de sa part une présomption simm un sacrilège, attendu Tinlérét soutenu qu'inspire l'original. Une eople dn plAIre en question a été en? i^én pat M. Bonomi à la Bibliothèque royale à Paris, où elle se voit dans la salle du Zodiaque. Il serait bien à désirer que tous les Toyagenrsy qui rlsllent ces IntéraasantMi centrées, taillassent ce digne appréciateur des arts, en se bornant à rapporter en Earope les empreintae des senlptnres et sous préteite de sauTer les monumens de la destructions, ne deTlmsenl pas eux-mêmes les premiers destructeurs. J'ai été enchanté de Toir les frises, les métopes et les sUtnes de Phidias à Londres, mais )*ai pleuré leur absence an pied du Parthénon.
▲PVIlfOIGB.
Note 8» ptga 68*
« C*eit k peine s*il existe on Uea moins propre à la cnHare
qoe le Kesroaan; cependant celte province est devenue la plos popaleuse du pays. Le bonlieur d'iiabiter dans le Toisinafe de lieux saints, d*enlendre les cloches des églises, que Ton ne trouve dans aucune autre partie de la Syrie, de pou- Toir donner un libre cours à ses sentimens religieux, et de rivaliser de fanatisme aTOc les musulmans, sont les princicipales causes qui ont peuplé le Kesrouan de duréliens ca* tholiques, car l'état, présent du pajt n*olfire aucun UTantage politique .quelconque. Tout au contraire, les exactions des Druses ont réduit les paysans à un état de pauvreté déplorable, plus triste encore que celui des habitans des plaines de Pest de la Sjrie. 11 n'y a donc que la libcrlé relij^ieuï^c qui puisse engager les chrétiens i se soumellre à leurs exactions, en y i^outant peut-être ie plaisir qu'éprouTcnt les catholiques k persécuter leurs frères de la communion grecque, car le peu de Grecs qui sont établis dans le pays, ne sont pas mieux traités par les Maronites qn*nn cbrélien de Damas ne doit s attendre à l'être par un Turcj» (Burckhardt, page 182).
Note 9, page 57.
« Le manyais état des routes dans oes montagnes passe tout
ce qu'on peut s'imaginer. J'avoue que» jusqu'à présent, je n^avais pas encore tu de pays habité aussi complètement
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montagoeux que le Ketrouan. Les monUgoet n'ont point do plaloan à lonr fommet, et le TOjafenr n'arrlTO pat plut tfti à
la cime quMl commeDce immédiatement à descendre. Chaque hanleor est isolée; de sorte que, pour le rendre à un lieu qui n'exigerait pas dix minutes si Ton pondait y aller en droite ligne, on est obligé de faire un détour de trois ou quatre mines, en desœndant d'un côté dans la Tallée pour remonter de rentre. » C'est ainsi que s'exprime Bnrckhardt, et son témoignage confirme celui de Yoloey, qui décrit ces sites de la manière suh anle : — « Lorsque le Ti^jagenr parcourt l'intérieur de ces montagnes, l'aspérité des ctiemins, la rapidité des penlesy li profondeur des précipices eommeocent par Telfrayer. Bientôt redresse des mulets qui le portenlle rassure, et il examine à son aise les incidens pittoresques qui •e suoeèdent pour le distraire. Lé , comme dans les Alpea, il marche des journées entières pour arriyer dans un lieu qui, dés le départ,»est en tuo : il tourne, il descend, il cétoie» il grimpe; et dans ce changement perpètuél de sites» on dirait qa*un pouvoir magique Tarie à chaque pas les décorations de la icèoe. » (Yoln^, page 183.)
Note iO, page M.
« Le bel Adonis, disent les mytholognes, abandonna la eouche de Ténus pour se llyrer aux plaisirs de la ctase dans les montagnes où il était né. Jaloux de son riYai, Mars se changea en sanglier et, sous la forme de cet aniaaal féroce, déeUra
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U cvine 4o Jeune dumenr. La dovleur de Véons fat excessive ; mais ses soupirs et ses larmes ne pureat obanger la det* tinée de fon melbeoreiix amant, et elle inéUmiorpliefea le Jeane ehaweo^ eipfraiit eh noè rose blanche. Gomme la déesse en pleurs caressait tendrement la fleur parfàmée» une épine la Uem à la main, èt aou mb« teignit les fenniet en nrage. lnsqn*a1on tontêa les roses avaient été blanches, mais la fleur qui de?aît sa couleur an aang de Vénus lut bientôt l'objet de radoratiMi du monde, et la roM mife ftil, depuis, toujoart regardée comme l'orgueil du fleuriste et U gloire des Jardins. £n même temps, la mort dnebamenr des foiêla Ait «Montée par miUe toIx ; fair fat déebii^ des cris des nymphes ^ bois, et les montagnes cl les yaUées répétèrent leurs làmenUUons, tandis que échos du Uban redisaibnt le noÉi de oet Adonis bleo-atané et à Jamait perdu. « Je pieoro « Adonis ; le bel Adonis est mort; mort est le bel Adonis, que « pleurent les amoofs. » Une fête annueUe fat établie en eoni^ mémorationde la mort du ébassenr du Liban ; et la cérémonie était célébrée avec tout le désordre d'une affliction réelle. Les femmes, en babils de denii, pousmient de lugubres eris, le longduefaemin, se frappaiem la poitrine et laissaient flotter leurs cbemz épars au gré du Tant. Une image était portéë fw la ibule ; elle «eprésenlait un jeune homme expirant k la «eur de rige. De tous côtés retentissaient des hymnes funér aires. La saison choisie pour ces fêtes éuit celle où le soleil, • pfès l'équinoze d'automne, est descendu dans rbémisphète D. 28
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Infirienr, et où les Mlles jeimics ent d^à ifehé sar les
arbres demi-nus. La face de la nature se couvre alors de tristesse; ebaqoe jour arrive fias lard, chaque aait vient plus tôt, et rapproche de Thiver est signalée parles tempêtes é'mh 'tomne gui lancul les jardins et dépouillent les forêts. C'est à celle époque nussi qoe Vimag Ination de rhonne est pvssqne toajoars forcée de comparer la marche de l'année au progrès de la vie ; que le jeune homme lui-même jette souvent un regard inquiet ver» Tavcnir, qne le TieUtaid réfléchit i en -qo*il a été et médite on devrait méditer sur ce qn^il deviendra. Nos pères, moins artificiels qne nous, étaient, plus que nous ne le sonunes, sensibles ans scènes de la naturclls plennient In mort imaginaire du soleil dans la mort non moins fabuleuse d'Adonis. Les Phéniciens lemarqnèfent que le fleavn piés duquel la fable dit que (ui tuéle ehassenr d« Liban prenait tow les ans une couleur rouge, à l'époque où l'on célébrait la fête en son honneur; et le peuple se plat dans celle fleliOB, quand les mythologues eurent imaginé que la rivière dcfuH sa tehito cramoisie, non pas ^ la terre rouge entraînée des montagnes par les plaies d'automne, mate an sang qui coulait amndliment de la blessure du héros qu'ils pleuraient. Les enfans de la nature sentirent que la saison elle-même avait dn rapport avec le chagrin, et Ils aimèrent nne fiction qui nonnrfanait et favorisait pour le moment une douleur qu'ih se flaUaieul ne devoir être que passagère. C'est ainsi qne les Phéniciens, pendant plusievrs siècles, conllttuèrent à pleureri à une certelne
époque de Tannée, la mort d'Adonis : et Adonif n'était autre duM ^ to toMl penoBnifié, «1 1« eiêae q«e ThanuBioi. » (OrigiMS ée DriBBOBd.)
Note 11» page 9t.
Mamidrell en perle dem lee tennef eiil?anf : — « Leur
principe est de n'adhérer à aucune religion fixe ; mais, sem- MeblM eu cMrtiéea» de jptmên In •déI— r de ki wete, ywMe ^*dlle soit, des penonnes avec qui ils parlent; ayec les chré* tiena, ilieffeclent leehriitianiMne ;âTepl>t TnfCi, ils lontboiis mmImm; evee les JfvNk, lia pteftiiwHle JndiHMM: feDe eel la souplesse de leurs opinions en matière de religion, que perfMUMTn** jenmf s pn déeoQTrir réteodard querait récUeBent levr eoMcience. Teot ce qo*il y a de certain à leur égard, e'est qu'ils font une grande quantité d'excellent tûh, et qii*il« ienl grandi buTenrt.»
Noie 12 , page 90.
Lè Toyagéiir, dam cet oonlréee désertea, ne tannltélre trep
circonspect dans le choix dca guides qui doivent l'accompagner ; car, de oe choix, dépend presque toigours le snoeès do Toyage. (Bénérafoment perlant, œvx qui s'offirent pour eel emploi appartiennent à une classe grossière, Tîcieuse et sans prindpes; mais il arriTe quelquefois que le oonsul résident sè rend responsable de l' intelligence et de l'honnêteté d'un ihdiTidn qui a déjà rempli cet office. Ce serait demander trop
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àn Toyasevr nomllencnl arrîTé que d'eiiger fo*ll oouiÉl la langue do pays; mais.il esi aluolDBMiit DéceMaire ijoe celle dont on te tert eomme moyen de cemnnioatton a^eo lei habltans do payi soit également eonone d'eot et de son interprète.
Mole 13, page 108.
Il eilite à pea près la HiêiDe ofeiBDtilé «r roiigfaie de eelte aneleniie teele qoe sur eelle det Druiee; et eelte eMUèfee
été chaudement coniroversée par des historiens ccclésias- Itqofli. QneUea qu'aient pn être levé erreon prèeédentei, nue ebete eet pourtant certaine d*aprèe le témoignage de Guillaume de lyr et d'autres autorités irrécusables; c'est qa*«yanli Jmqo'en ilSa, eewarvé lee opteioiii dei ■caothélilet (le doctrine d'une seule ToUmlé dans le Christ), ils les abandonnèrent dans celte année, et furent depuis lors réadmii •diiie la communion de Téglise catbollqie. Cependant lanr clergé» fout en reconnaissant la suprématie du pape, continue toujonrii comme anparaYant, à élire un chef qui a le Utin de Balrak (Patriarobe) d'Aatioehe. Leur* piéifee (eaiée) pensent so marier, comme dans les temps primitils de l'église ; qMis ils doivent prendra one vleiie et non ona von^ Gonunn lee antres mendireidu elergé d*Orient, ItoTlvent en partin des offrandes de leurs ouailles et en partie du travail de leon naine, et ml traités par lenr troupeau avec nn grand mpcct. Toul ceui qui les lenconlreut, pauvres on riches, grands
00 peliU , l'eiupreMeiil éè Iflur baiter les tuâm, ei lli s^ofléii
sent quand quelqu'un s'absUeut de cette marque d'csUiue. A l'époque doDl il est question plus haut, ils avalent quarante mille hommes en état de porter les année. Leur silaation était asseï paisible sous les mâmclouks. Cette tranquillité fut troublée sous Sellm 11 ; mais oe prinee, oeeopé de soins plas importans, ne prit pas la peine de les subjuguer. Celle négligence leur inspira de la confiance; et» de concert aTec les Dmses et leur émir, le célèbre Fakhr-ed-Dîn» ils firent d'andaeleoses incursioDS sur le territoire ottoman, mais ces attaques eurent une Issne désastreuse. Amnrat III envoya contre cui Ibrahim, pacha dn Caire, qui les soumit en 1588, et depuis ce temps Ils sont toiyours rester tributaires de la Porte. On peut les considérer comme partagés en deni classes ; le peuple on les paysans, et les sbeikbs ou les personnes distinguées par leur naissance ou leur richesse. Ils sont tous cultivateurs : chacun améliore de ses propres mains le petit domaine dont 11 est propriétaire ou fermier. Tout le monde y vit frugalement, sans grandes Jouissances , mats aussi sans beaucoup de privations, car ils ne connaissent guère le luxe. Généralement parlant, ils sont pauvres^ mais sans être dépourvus des nécessités absolues de la vie. On croit que la population totale du Kesrouan passe 100,000 ames, occupant uuc suilacc d'environ 150 lieues carrées.
Noie 14, p*ge 121.
« D*aprèi la magnificence eitraordinaire du temple de Bal*
bék, » remarque M. Volney» « on s'étonnera avec raison que lea écriTaim grecs ei latins en aient si peu parlé. Wood, qui les a compulsés à ce sujet» n*eu a trouyé de mention que dans un fragment de Jean d'Anlioche^ qui altritme la conslrucUon de cet édifice à Tempereur Antonin-le-Pieux. Les Inscriptions qui subsistent sont conformes à celle opinion, el elle explique Urés-bîen pourquoi l'ordre employé est le corinthien» puisque cet ordre ne fut bien nsilé que dans le troisième ége de Rome; mais Vouk ne doit pas alléguer pour la confirmer encore l oir seau sculpta sur la sofQte : si son bec crochu» ses grandes serres et le caducée qu'elles tiennent doitent le faire regarder comme un aigle, l'aigrello de sa tète, semblable à celle de certains pigeons, prouTO qu'il n'est point l'aigle romain ; d'ailleurs il se. reiroute le même au temple de Palmyre, et par cette raison il s'annonce pour un aigle oriental, consacré au soleil, qui fu^ la dlTinilé de ces deux temples.; Son culte exisUit à Balbek 4ès la plus haute antiquité. Sa staluc, sernblable à celle d'Os!ris, y avait été transpoHée d Uéliopolis d'Ëgypt^. Oo^l'y ador rail avec des cérémonies que Macrobe décrit dans son liTre curieux de Saturnales. » (Vuluey, page 259.)
Note 15, page 140.
Les Melawelis sont, à ce que l'on croit, les anciens Syriens,
quo\quc,comme secte distincte, leur nom ne se trouve nulle part
AmxDiCK. 430
•▼aoC le dli-hulilèine ttèete. lit différant det aairet VMbonié*
Uni de Syrie, en ce qu'ils sont membres de la secte des Sbiiles, qui domlM m Pwrte; o*«l de là qn'ett dérivée la dénominalion de sectateurs d*A1f . Conséquemneiil lear eiistcuco dans ce pays, sons la dominatioa des Saimiles» oa MalKmiétans orthodoies, est loin d*étre agréable; en même temps, ils sont haïs des chrétiens qui les foient, et peu de membres deeea deoi religions aiment à ?iTre parmi eut. Leors principales possessions sont dans rAnH-LIban et Baalbee est leur cbef-lieu. Leur nombre a considérablement diminué depuis qnelqnei années, et il est asiei probable qu'ils ne larderont pas à disparaître tonl-Miiit et qu'avant pea leur nom mémo s'éteindra.
Note JO, page J42.
« Ces ruines se trourent dans un wadjr entouré de rocbea arides, avee une sonne tont auprès, do célé deTett. La façade du temple regardait l ouest. Un grand escalier de doue pas de large aTeo nne eolonne de trois pieds et demi de diamètre h chaque extrémité de la dernière marche formaient l'approche d'un vaste propylée où se trouvent des débris de colonnes ; là, nne porte de six pas de large ooTie sur le sanctuaire, dont le toit, aujourd'hui écroulé, couvre le plancher; il n'en existe plus que les murs de côté, qui n'ont que la moitié de leur faauteor prinsitive. Cette pièce a trentecin(| pns de long sur quinze de large. Sur chacun dej muis
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de c6lé, étaient ili iiUailrM d'ordre ieoiqee, d*ua mauvei».
goût. A rexlrémité de la salle, il y a un escalier coiuluisaal i une plalft^bnne où le trouTait probablement 1» itatiie da dieu. Tout l'espace» en cet endroit, est rempli de firegmeni de colonaes et de murs. Les pierres carrées qui oat servi à la construction dei murs ont, en général, quatre à cinq plede cal>e8 chaque; mais j'en ai vu quelques unes de douze pieds de long sur quatre de haut et quatre de Urge> À droite de la porte d'entrée, est ua escalier dans le mur, conduisant au faite de rédiÛce» et ressemblant beaucoup par sa construction à celui du temple principal de Baalbec. Les restes dee cba* pileauidies colonnes accusent un goût très-corrompu; ils sont mal sculptés et saos aucune élégance, soit dans le dessin, soit dans l'exécution : ce temple parait avoir été bâti dans les derniers temps du paganisme, et fut peut-être, par la suite, réparé et converti en église. La pierre dont il a été construit est en plus mauYgii.éUt que celle des ruines de Baalbec, car elle y est plus exposée aux intempéries de l'air. On n'j voit dlintoription nulle part. Autour du temple» il y a quelques mines d'anciennes babilalions, et d'autres, plos modernes. » (Voyos, Burckbardt, page 30.)
Note 17, page 153.
c Paradis, wm^uwr, suivant le sens oriental du mot ».
signifle «verger )) , ou cr plantation d*erbres fruitiers o. Les Septante l'emploient quanii ils parlent du jardin d'Eden que
le Seigneur plant* au cmninenceinent du monde, pour y pla* cer Adam el £ve ; et ce fameux Jacdin est généralement ooMia sons le nom de paradJe ternaire. On • fUt plnslevii reeber* cbes soigneuses, aussi naturelles que louables, pour découvrir aa véritable poaitton. Quelgoes «ns onl peaaé qu'il n*a?ait jamais existé, et que tout ce qui en est dit dans la Bible doit être regardé comme allégoriqne. D'autres croient qu*U était «n dehon des limites de oe monde. Quelques uns ont prétendu qu*il n'existait qu'au commencement ou ayant la création de foule autre matière. Il a été plaeé altematifement dans le lrol> «ième ciel, sur le disque de la lune, dans la lune môme, au milieu des régions de l'air, au-dessus de l'air, au-dessus de la terre, au-demons d'éOe, dans un Ueu éloigné, ignoré des bommes, à la place qu'occupe aujourd'hui la mer Caspienne, SOUS te pète arctique, el dans les régions les plus méridionales du globe', nexiste à peine une partte du mande oà l'on ne Tait cherché : en Asie, en Afrique, en Europe, en Amérique; en Tartarie, sur les bords du Gange, dans les Indes, en Gbine. dans rtle de Geylan, en Arménie, sons Téquateur ; en Mésopotamie, en Sjrrie, en Perse, à Babyione, en Arabie, en Patertlne, en Ethlopte, dai^s tes montagnes de te Lune ; près du
LilNin, de l'Anli-Liban et des montagnes de Damas. »
(Uartindale).
Bden, mot hébreu qui signifie « plaisir », on er délices», fut le nom de plusteurs lieux remarquables par la fertilité de leur sol^ ou par te cbarme de leur situation ; or , de tous les
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endroHfl qui portent ce nom, tosmatti se eont attachés à trois, comme éiaoi ceux qal Aireot plas probablement le site ân paradis lorrestie. Le piemler est la pro? tnee que semble désigner le prophète Âmes, ch., I, 5, lorsqu'il divise la Syrie en trois parties, saToir : Damu, la plaine d*ATen, et la maison d'Eden, appelée Gcsié-Syrie, on Basse-Syrie, à eanse des monts Liban et Anti-Liban qui la ferment de chaque côté, et lui donoent rapparanoe d*nne TaBée. La seconde proyince où plnsiennsayansont eherché le pays d'Bden est l'Arménie, entre les sources du Tigre, de l'Ëuphrate, de l'Araie, et du Phase, qu'ils supposent être les quatre fleores dtés par Moue, Gen. II , tO, elc. (Voyez les explications de rEcriture par Paxtott.) La troisième place où quelques uns ont mis la con« trée d*Bden est la Ghaldée, non loin des bords de TBoplirate, contrée remarquable par son eitrème ferlilité. Cette investigation est sans doute entourée de grandes difflculCés, mais il y a lieu d'espérer qu'elles ne sent pas insurmontables.
Noie 18, page 157.
J'ai eu derDièrement le plaisir d'appreudre que, depuis la conquête de la Syrie par les Egyptiens, sous Ibrahim, les choses ont bien ohangé de Aee dans cette oapilale rebelle ; non-seulement toute proleciioo est accordée aux chrétiens, mais un eonsnl anglais y a été accrédité et reço avee distinction. Ponr une relation des campagnes qui ont précédé et amené cet heureiii lésuUat, voyez c l'Histoire de la (iuerre de
appkndicb.
MébMBtd-Ali eooire a Porte OHomane en Syrie et en Asie- Mineure» en 1831—33, par MM. de Cadalyéneet £.BArrauU. » Le prenaier élnit eompegiMm 4e Toyage de Tanteor 4e cet
oavrage. -
Note 19, page 161.
Leur dlTision politique moderne, satvniil larekbirdt, eil
celle-ci :
1* — El Gboutta. — Sont ce nom eit oompriale Toiainage immédiat de Damas, borné an nord par le Djebel Salebié, k Touesl par le Djebel-ei-Sbeikh, au sud par le Djebel-Kessouâ, et à l'est par la plaine d'EI-Meidj. Cette province est tons le gouTemement immédiat di mnfielHm de Damas.
2f> — ^^Bslad-Haouban — Au sud du Djebel Kesâoué el du Djebel Khiara commence la province dn Haouran. Elle est bornée à l esl par le districl rocheux d'el Ledja et par le Djebel Haouran, qui se trouvent quelquefois compris tous deux dans le Haouran, et, dans ce cas, on peut oonsidérer le Djebel Drouz, ou la monlague des Droses, dont le chef réside à Soueida, comme une autresubdivteion dn Haouran. Au siid est, où sont les villages habités les plus éloignés (Hoszra el £1 Remtha), le Haouran abouiit au désert. A l'ouest, ses limi-* tes se composent de la diatne de villages qui se trouvent sur la roDle du Hadj, s élendaul au sud, depuis Gbebarib jus> qu'à Remtha. Le Haouran comprend donc une partie de la Tbraeenite et de l'Iturée, toute l'Auranite et les districb nord de la Balanée^
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99 — BiBBoom. — On DOMie Djedenr U paji pUI qai M
trouve au sud de Djebel Kessoué, & Test du Djebel el Sbeikb, et A l'ooMt de la roato du Ha^l» Jm^u'A Kaaem oa Mowa. Il parait qfÊB la plus graode partie de ritntée est comprite dane les limiles de Djedour. Le gouTerneur du Djolao commaude ordinalrameiil aiufl le Oyedonr.
4* — DioLAN. Il comprend la ptaine an tvd do DJedonr et à l'ouett du Uaouraa. Sa fronUère sud est formée par le Nahr Aweired, qaï le tépaie du dltlriot d'BrM, et le SMat el Mandhour, qui forme M séparaUoo du district d El Kéfarat. A l'ouesi, il est borné par le territoire de Feik, etau nordonest par reilrémllé sud du Djebel Hèiili. Cedisirictcom-» prend uue partie de la Bataoée> l'Argob, 1 Uïppèoe et peutêtre la Ganlanitb.
5* — El KANïfBTTBA embrame la uâontagno El Heteh depuis le Toisinage de Banias, Jusqu'à son extrémité sud.
6»— Bblad Ebbad» ou Bbla» BBm BooniA, appelée aussi El Bottbin , oom qu'elle tire de la famille desBotlein, qui sont les prineipanx habilans du piyri* Elit est bornée au nord par TAwayred, qui la sépare du molan; à Test par la rQute du Uadj ; au sud par le territoire de Beni Obeid, et à l'ouest par le iol éieré et les nombreui wadye qui oeMpoieiil 1^ territoire d'El BLabrat. La plus grande partie de la Batanée le trouve comprise dans ses limites, et il est à remarquer que- 1)P nom de Boltein a qqetque affinité avec celai de Batanée.
7**— Kl Kafarax. — C'est uue langue de terre élrotle»
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qui court le long des bords méridionaux du Wady Sherlal el
Mandhour, depuis les frontières du Bclad £rbad jusqu'à Om- Keis.
8» — EsssBoiT. — Ce district est parallèle à El Rcfarat, el s'ôlend depuis Dekd Erbad jusqu'au Ghor.
9»— BstAD Bbhi Obiid se trouTe sur leTersant oriental des montagnes d'Adjcloun. Il est borné au nord par Erbad, à Tooest par le mont A^jelouo, i l'est et au snd par le district d*E»ooeit. Les parties méridionalct de Batanée loat comprises dans ses limites.
10«<— El Kouba est séparé de FÂ^jelovD, ausud-oneit, parle Wady Yal>es, qui se ride dans le Jourdain, dans le voisinage de Bejsan. Le Wostye, à l'ouest et au nord-oueat« et le Belad Beni Obeid, à Peat, forment ses limites. C'est on pays monlucux qui renferme les parties septentrionales de l'ancienne Galaaditis.
li« — El WosTiB se trooTe au sud da Seron et à l'est du
Ghor Beysan.
la» — DiiBBL AniBLovif . — n louche, au nord-est et k rcsl, le Beni Obeid; au snd et au snd-ouest, le district de Moérad ; à l'ouest, le Ghor, et au nord le Koura. Il s'étend sur un pays montagne» et tréa-boiié. Il renferme nne partie de rancienne Galaaditis. Sa yille principale est Kalaat Rabbad, où réside le sbeikh.
130 — If OBBAB y borné an nord par le Djebel Àdjéloon ; à l'est, par Ezioueil ; au sud, par le Wady Zerita ; k Touesl,
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par le Glior. U est comp(Mé d'iioe porlion de k GalAaditîs et •s( cooplètenent montogiiein. Sçn prinelpal viUafo, où demeure le shcikb, se nomme Souf.
140 — EziouBiT se iroQTe à l'ert du Beni-Obeid et du Moérad. Il est séperé de ee dernier par le Wady Beir et Seil Djé> rMh. Il est situé au nord du Wadj Zerka, et s'étend i Test ten la route du Ha4j, au sud de la ville ruinée d*Oiu-Eddje» mail entre Remtha etel Fedbein. Une parlie de son territoire est montagneuse; le reste est un pi^t plat. U n'y a pas an* joord'hni de village habité dans le Zoneil.
Note 20, page 165.
La route du Ha^l, de Damas à la Mecque, avec l'indication de ses difTéreotes stations ou lieux de iuilte» et de lenr distance respective, se trouve dans Tappendice au Voyage en Syrie de Borckbardt* Cette roule se fait ordinairement en six semaines à peu prés. Quant k la procession des pèlerins, telle qu*el]e ie présente à son départ de cette ville, 00 de celle du Caire» nous renvoyons le lecteur curieux à une relation trés-circonslanciée donnée par Af . Lane , dans son excellent ouvrage sur les Egyptiens modernes.
Note 21, page 199.
Burclihardt fit, de là, une excursion dans la direction du nord-est, et il en rend compte de la manière suivante : — a A un quart de lieue de la ville , nous passâmes le Wady-»
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el-Ileif , torrent qui dotcead des montagnei an tud-onesl^ En hiver» il fournit d*etu nne grande partie dn ledja, «à
on U recueille dans dea citernes. Au bout d'une heure troia qoartai nons arrivinMi an TiUage de Sliakka qnl renferme, dans ta partie orientale , vn bfttiaaent isoié, oonpoeé d'une tour avec deux ailes. U contient deux rangs d'arcades dans toute son étendue. La toar a deni étafes, dont chaonn forme une seule chambre, sans autre ouTerture qne la porte. Les ruines d'un superbe édifice touchent au village; elles se composent de plusieurs appartemens; . on jr trouTe quelques iuscriptions, ainsi que quelques tours isolées. Au sud-est du Tillage est la source Aabenni ayeo le village ruiné de TeflUia» qui se trouve à trois quarts de lieue de Shaitka. Au nord-est» 61 à une lieue de Shakka, est Djencine, le deruier village habité de ce c6lé, avant ie désert, fies babitans sont les bergers du peuple d'El Bail. A une denl-lteue au nord de Blentlne est Tel Maaz, colline sur laquelle existe un village en ruine. C'est là la limite nord-est de la montagne qui toome an sud, derrière Djeneine. A trois quarts de lieue de Sliakkn, au nord-nord-ouest, se trouve ËlUait, entièrement habité par des ehréliens catboliques. A trois quarts de lieue est d*Bl HaU, est le village d'Heit. »
Note 22, page 211.
Les principales ruines de Boszra sont, suivant Burckhardt: io Un bàtioMut carré, circulaire en dedans, avec des arcades
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el des nicbct, qui était probableBoit Qpe é^Uw grjpe^M. Let
mm font Moot, mit le eonUe ertfombi.
2o A l'ouest d« cet édifice» se trouve an bàlimeiit formant
un eairé loof , appelé par lei natmli Ddr MéiKj t e*ert
nn monastère ea roine arec une inscription laline.
30 Entre cet deux momuMM est la perte d'ona mÊlim ba*^ Ulée aatrafoit par BoMiry, riclie prêtre grec» bien eomra dans ces contrées, et qui , solvant les mabométans» aurait prédit la voeatien prophétiqve de MalMaiel, qu'il lïï,. étant enfant , comme il te rendait de la Mecque i Damas. D'après la tradition cbrétienne, il fat le conseiller confidentiel de Mahooietdant la oonpotition dn Keran.
4<> A Touest des édifices ci-dessus décrits est la grande mosquée de Botiray qui ett certainement contemporaine de la . prenriére époque dn mahométitme, et qu'en atlribve généralement à Omar-el-Rhaltab; une partie de son toit est écroulée. Snr deu deteôlét dn bàtUnent earré» régne on double rang de eolennet de beau marbre bigarré, et bien proportiennéet. Les mars intérieurs sont couverts d'inscriptions kouflqoes en baa-relief, et embellit en eutte de nonbrenx ornement arabesques.
5° Au sud de la grande mosquée, sont les principales ruines de Botara. Ce tout let rettet d*nn temple titné tur le côté d'une longue rue qui traverse toute la ville, el se termine à la porte de l'ouest. 11 ne reste en tout, de cet édifice, que le mur de derrière» deux pOatlret et une colonne, ayee leurt eliapi^
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(eaux el architraves II y a, en outre, quatre colonnes corin- Ihienoes délacbéet qai ool six pieds de diamètre el environ qusrante-oinq de beat. Bnrekhardt dit qae ces colonnes el celles de Kanoaai sont les plus l>eUes antiquités du Haouran Les alenloen de ee temple sont con? erts des raines de maisons partienlières. Il se trouye dans la partie la plus éle?ée de la ville, qui incline par une pente douce vers l'ouesL
6io Non loin de là, en descendant la principale rae» il y a une porte triomphale presque intacte; elle se compose d'une arcbe élevée an centre avec denz antres pins baises de chaque côté. Entre ces arches, il y a des pilastres corinthiens avec des piédestaux en saillie pour des statues.
1o Dans la partie nord-onest de la ville, et dans la conr d'une mosquée, il y a nne pierre couverte d'une longue et belle inscription en petits caractères kouûques.
80 Dans le quartier oriental, se ironve nn grand blrkel ou réservoir presque intact; il a cent quatre-vingt-dix pas de long sur cent cinquante'trois de large, et est entouré d'un mnr de sept pieds d'épaisseur, constrail en grandes pierres carrées. 11 peut avoir vingt pieds de profondeur : on suppose qu'il est l'onvrage des Sarrazins, et qu'il fut fait pour fournir de Tean aux caravanes de pèlerins se rendant h la Mecque, lesquelles, jusqu'au dii-septième siècle, passaient par Boszra.
90 En dehors de Teneelnte de la ville, et tonchant avz mnrs, du côté du sud, il y a un beau et grand château d'origine
sarraiine, entouré d'un fossé profond; les mnrs en sont très* D. 29
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éptitt et, dans rimérioiir, il y a def aHéM, dai Toitei obMores,
des passages souterrains, etc., de la plus solide cooslruction; il l'y tronTe anisi un pnita. Burokbardt dit que c*est certafaMmant le cbàteau le mieoi bâti de la Sjrie et en mteiie temps un poste important pour protéger les maisons du Uaoaran eonlre lea Bédeniiia aSSunéa.
10* En dehors des murs dVnceinle, et à quelque distance, an nord, du miiaeaa de Djebeir, eat la fameuse mosquée El- IMiak, et tout aoprèa le dmetière. Ibn Affim, qui, le pvemier, réunit en un li?re les feuillets épars du Koran, raconte que lorsqu'Otbmaii» en Tenant de THeiiyaz, s'approcha a?ec son armée do Yolsinage de Bosira , il ordonna an peuple de bfttir une mosquée sur le lieu même où se coucherait le chameau porteur dn Keran. Telle fut Torlfine de la mosquée el-M^ brak, dont le nom signifie la place où se couche an chameau ou une halte. Le déme ou kubbe qui cooTre le Sommet de cette mosqnée ftit détroit par les Wababis. n ne reste pas la moindre trace des vignobles qui faisaient, dès le temps de Moïse, la célébrité de Bosira, et dont la mémoire est conserrée par les médalUes grecques de U KOAQNIA BOGTPHC.
Noie 23, page
Burckhardt, en rendant compte de Teiearsion qu'il fit dans cette direction, cite les lieoi suivant : — « En une heure et on qoart» nous atleigntnies Errabba, misérable village; Tingt minutes après, Wady-el-Thaleth , ainsi appelée des wadjs
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qni» plu hmi dans la mnlapM, fe réuiiiMat «n an wmà, Vm
quart d'heure plus Urd, nous vîmes Kbarbet-Rishé, village miné» et nue heure après Euebhoae, prés d'un ruiiscao (Ain BUouahein» e*esl4-dife la ioorce des noulins), tillag» drntê où il n'y a qu'une seule famille cbrélienne. À deux heures d'Enebbone est Âaere, Tillage situé sur un tel, dans la plaine. Aaere est la résidence da second chef des Bmses dails le Haouran. » Burckbardt prit pour guides deux Droses et nn duéllen qui deTaient raocempagner dans sa Tisite aox parties du Djebel Haoaran, limitrophes du désert. Parlant deee lien, dans la direction de i'est-nord-est, il vint* après une heure et un qoart de marche, à denz collines où sont les raines d'an village nommé Medjmar. Un quart de lieue plus loin se trouve le ▼lllage dnise 4'Aflne, où il y a une souree. A une heure d'Aline, an snd-esl, snr le sommet d*nne petite montagne, s*élève Ilebrao, dont une partie seulement est habitée. Se dirigeant d'Hebian ?ers le Kelh (le ehien) ou* oemnie l'appdlent les Arabes de ce pays, Kelab Haouran, il atteignit KafRor, jadis ville considérable ajant trois quarts de lieue de circon- ISrenoe. La plupart des maisons, qui sont tontes de pierre, sont encore entières. Le Kelab est uo cône qui t'élère du sommet le plus bas de la montagne : il est nu au sud et à l'est, mais ooufert an nord et 4 l'ouest des arbres ordinaires de ces montagnes. Burckbardt dit que, par un temps trèschdr» on peut toir hi mer de son sommet, quoiqu'il ne paraisse pas d'une grande élétatlon. Mais peut-être celi fient-
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il de ce qne, eemme let pyramides d'EfypIe, il est leal de
son genre dans le voisinsge. Les Bédouins campent, au printemps» fiir son flanc oriental, k cause des excellent pAturages qu'ils y trouvent, mais le reste de la montagne est stérile. En descendant dans la plaine, le long des bords du Wady Awairid, torrent pendant rhiver. Il anri?a en trois heures à Zaele, ville en ruine, près de laquelle il y a une source abondante tfès-finéqQenlée en été par les Arabes qai viennent y puiser de Tean. Le grniBd désert s*étend du côté de Test-nord-est et du sud-est de Zaele jusqu'à la distance de trois jours de marche Ters Test. On y trouye encore nn bon sol laboorable» coupé par de nombreux tels, et cuuTcrt de tous côtés de mines de Tilles et de villages. Tous sont constraits de la même roebe noire qui forme Tessenee du Djebel. Le nom dn désert change dans chaque district, et le tout s'appelle quelquefois Téiloul, à cause de ses tels on tertres. On n*y trouve de source nulle part, mais Veau s*y rencontre facilement, en creusant à la profondeur de trois ou quatre pieds. À l'endroit où ce désert finit» commence celui que l*on nomme El Hammad, qui s'étend d'un côté jusqu'aux rives de l'Ëuphrate, et de l'autre, an nord du Wady Séréthan jusqu'au Djof. De Zaele, Burckhardl repasia la montagne par son exirémilé sud-ouest, et en deux heures, il arriva à une source appelée Ras el Beder, c'est-à-dire la téte de la lune, dont les eaux descendent dans la plaine jusqu'à Boszra. Delà, il redescendit jusqu'à Zahouet el Khudher, vUle en ruine, dans un vrady
peu éloigné de la plaioe, ayant un chàleau, et tout auprès une église jadis visitée par les chréUens de HsouniD» 4eM le bel d'y offrir leurs prières aa Khvdlier ou saint George, appelé par les Arabes Abd Maaz. Da Kbudber à Ayoun, on trarerse une plaine nommée Ard Aanaf, de deus lieues de long et dont le sol est couvert de mnrs qui, probablement, renfermaient aoirefois des verger» et des «bamps bien culli- Tés* A préaent la Tille, ^ni eoospteplas de cinq eenlsmaisons, n'a pas un seul habitant. Ces mêmes ruines de murailles se rencontrent jusqu'à Oerman, à une lieue et demie d'Ajroun. Oerman, qui est une ancienne ville un peu plus grande qa'Ajfouo, parait, d après une inscription copiée sur les lieuK par Burekhardt, avoir été le site de PhilippopoUs, Tille ibndée par Philippe, empereur romain, qui était originaire de Bosxra. A cinq quarts de lieue d'Oerman, on volt la ville et le cbàleau appelés Stalkhat, situés sur une colliiie A la base méridionale da Szfeiiih. La TiUe, qui cunlient huit cents maisons totaiemeut inbabitées, n'oifre rien qui soit digne de remarque qu'une mosquée, probablement un ancien temple ou bien une église du temps des croisades, et qu'on a réparée depuis. Dans l'Intérieur de la mosquée, il y a une grande pierre sur laquelle une fleur de lis est sculptée. Le ch&teau est assis sur le sommet de la colline et forme un cercle complet dont la partie supérieure est pavée de grandes pierres plates. Autour de sa base règne un fossé profond, sur lequel csi jclé un pont à arches élevées qui conduit au cb&teau. Au-dessus de la
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poit0, il y 1 un aifle am ailet éployéett d'one boone seulpT
tare. Le château, par sa position élevée, est considéré comme mn point de la praniéra importanoe pour la défense do Haonran eontre les Arabet. Il y a trots heures de marche de ^xaikhat à Kereye, Tille de cinq cents maisons, dont quatre aenteoMnt sont haUtéas. Kerayo est à trob Items de Bosna* A trois quarts d'heure de là, Burckbardt alteignit Houshhoush, moneean de raines snr an tertre» dans la plaine, fiimeas dans tout le Haouran ponr les immenses trésors qa*on dit y étn enterrés. A une demi-heure de marche d'Houshhoush, il trouTA Mr Ahond» édifice de soixante pieds carrés dont il ne reste que les mars. A nne lieue et demie de là sont les raines du village considérable de Kaires, sur le Wadj Zedy, le plos grand de toiis les wadys qui deseendent de la moiilagne dans la plaine. Toomant de li an nord-oaest. Il yint en trois quarts d'heure au village en ruine de Sbmerrin, et . en une antre marebe de deox heures et un quart il legagn* Aaere.
Ifote St4, page 247.
Tandis que nous étions retenu^ an eamp de notre escorte, nous essayâmes de décider quelques nns des hommes k nous aeeom-
paguer plus loin au sud, pour alteindre, s'il était possible,
Wady-Mouça, l'emplaeement de Petra, l'Edom des prophètes.
Quoique nous fomions avertis de leur mauvaise fol, toutefois,
dans notre impatience d'atteindre le but de nos désirs, noos
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uppuyàmes malhearaiiMmait la néfoeialioo â'éUrm d'argeut. le dit malheoreiMement, car» i^ani une fola éveUlé la cupi* dUé de notre ehef* U neie ill «mu aenipale, eomeen le Terra par la suile, de recourir à on moyea plus expédiUf, pow a*aiimr la léeeeupcnie pronlie» Mne a'inqoiéler de noire désappointemenl. Lee lieu mon erloiif nelét oonme dignes d'une attention particulière étaient les saiYaot : Arraja, ranoienBe lioer, dont tes rainée font ior le boid d'an piécipice dominant le Wady-Modjeb, l'Arnon de rÉcriture. Tont le peje an sud da Wale joaqu'an Wadjr-lfo<yeb est eonpris loni la dénominatien d*Bl*Koitni, nom qn*en Syrie on donne souYent aux plaines. Suivant Burckhardt, le Koura ait la plaine de Iloib; le iol en eat faUoimenz etsiérile. On j retrouve la pierre noire do Haouran ou le basalte, si Ton peut loi donner ce nom. L'Arnon est à une petite journée de marehe an and d'Oaa-el-BMiai, etaépare la provinee deBelka de celle de Kerek, comme il partageait autrefois les petits rojanmea des Xoabiles et des Amoritet. A denx on troialionee in sud du Wady-Modjeb se traure Rabbah, qui est probablement l'ancienne Rabbalh-Aioab. Les ruines de cette ville ont enriron nne demi-Uene de ciroonférenee et tont iltnées snr nne petite eolline qui domine tonte la plaine. Boickhardl dit qu'elles ne contiennent rien de remarquable. A six lieues an fnd-est» on yoit Kerék, bâtie snr le sommet d*nne montagne escarpée, entourée de tous côtés d'une vallée étroite et proiMide ; les montagnea qni le trouTent an-delè» dominent
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la Tille, sue esl entoarée d*ao mur qoi s'eil éeroolé en plasieun endroits, el défiandoepar six ou sepi groMes tours. On n*y ToU point d'antiquités, excepté qodqnee Aragmens de eolonnes de granit. II y a yingl ans que Kerek était babUée par environ quatre cents familles turques et cinquante chrétiennes. Ces deinien y sont exempte de loote exaction et y Joals*enl deâ luùtues droits que les Turcs. Ils passent pour très-bospitalien. QMand un étranger entre dans la ville, les babitans, dans leur empressement à raroir pour hôte, en Tiennent presqn'anx coups entre eux. Kerek est probablement la Gharai Ûmanoram de Pline. JBUe est le siège 4*nn éTéque grec ; ce diocèse s'appelle llatira en arabe, et Jltrçttf en grec , qui est probablement le nom sous lequel la ville était connue sous les Macédoniens^ qui désignaient souTent par celle dénomination les postes des barbares dan^i les montagnes; d'où est venue Toplnk» erronée que Kerek était sur l'emplacement de l'ancienne capitale de l'Arabie Pétrée. «r Qnand rexiension de leor commerce, observe le savant cdileor de Burckbardt, exigea une silaation plus conTenable que Kerek à l'agglomération de la population et à l'accroissement des richesses des Naiiatéims, le nom de Petra fut conféré au Wady-Mouça, place que les Grecs connaissaient anparaTaut sons la dénomination d*Arc6 (Afxtj}, qui était probablement une corruption du mol hébreu Bekem. Quand le commerce, qui avait enrkhi les Nabatéens, eut repris en partie son ancienne direction par l'Egypte et en partie se fut frayé le nouveau cours qui créa une Palmjre au
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6eiu d'un pays encore plus dépourvu des moindres dons de la nature, Wady-Uoaça se dépeupla gradaellemeDi, et let babi> tans reTinrent à lear état primltff de nomadea ou de petites coBimananlés agricoles. Cependant sa rivière et les détours ceoipliqués que liNtne sa Tallée rocheuse, attireot encore et fourmaseut toute sécurité à une trihu d'Arabes, qui, comme s'ils étaient toujours sous l'influence des préjugés de leurs ancêtres, en interdisent l^accés à tout étranger; et Térilablement, jnsqu'à une époque récente, la prohibition annoncée par Edom k Israël^ ic In ne le traverseras pas, » semblait ne devoir être Jamais retirée. Parmi les rares voyageurs modernes qui ont eu le bonheur de viiiiler ce site, les uomi de Durckhardt, d'irby et de Mangles» et celui de Léon de Laborde sont les feuls qui nous sdent connus par leurs publications. L'ouvrage de ce dernier, que son traducteur anglais regarde « comme une des producUoni les pins intéressantes et les plus estimables qui soient sorties depuis quelque temps de la presse eonlineolale sur la littérature arcbéologique, » est aujourd'hui entre les mains dn public.
Noie 25, page 293.
La disposition des maisons orientales espliquc d'une manière satisfaisante pourquoi on descendit le lit du paralytique pour que Jésus-Christ le guérit. (Mare, ii, 4; Lac,
19.) Le paralytique fut porté i^ar quelques vdsitts sur le faîte de la maison, soit en se frayant un chemin à travers la ibule.
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par la porte et les passages pour monler l'escalier, soit encoc^ eo le porUnt par dcMOi ^eliiaea immm voiaioes, et tptH aToirielM la «9ty«» on feBte, ib le toeendirant le lon^ dea o6tés du toit, par l'oa?ertore oo impluTimn^ Jusque dans le mUim de la eonr, dMoni /étnt. — (Ycqrei a Ittuda eritiquei aor rÉcrilure, par le doeteur Home, » vol. l, page 385). Quant au mot grec eilé plua haut, eeuuUes les Y«gri«ea da doeleiir Sfaaw, toI. I, pegea 874-376, et laa Beoharehef d*HartIej en Grèce, page 240.
Note 26, page 299,
Ou peut trouver une description de ce temple reOMiquaUe dn evUe mumiliiian dana im vv^age en Mestirn de H. Bnekinghani. Qnelifues écrivains pensent qu'il a été bâti par rempereur Hénoliua,] et dédié à Zacharie; mais lea Tuea disent qnll Ail eooatmlt par le oalife Weled, dana b quatrevingt-sixième auoée de l'Hégire, l'an de grâce 706. Le nom dp IL Bneldngfaanil me rappelle on exemple amusant de naf- ▼été orientale, qui arriva pendant mon séjour à Szalt. Un des habitans de celte ville ayant appris l'arrivée de quelques Francs, se présenta i nous et nous oflKt ses serrices pour nous conduire aux endroits les plus remarquables du voisinage, présentant en même temps un eertiflcat de bonne conduite et d'intelligence, signé de M. Buckingham. J'étais sur le point de conclure mon marché avec cet bomme, quand je découvris que le eertiflcat avait été délivré en fiiveur de son
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père, et ce fut avec la plus grande peine que nous pûmes lui penaader 4m oe n*étail iiM «bMloment U ménA dune.
Note S7, pag0 818.
Ln fièolM ^ piMdénol ritlmiinM ml déiifiiét par
les historiens arabes sous le n<Hn de DJahilyyah» on temps d'obacarilé oa d'ignoniwa. — Yojei une pabUcatioii réoenle pleigM d*uilérél, ayant pobr titra: « Lettr» aar l*biitoire ém
Arabes avant r Islamisme, par Falgence Fresnel. »
Nota 28, paga 382.
On sait paa 4a choses, ayec certitade, sur l'origine de Paiaayra, eèlélira par las aetions da Zénobia, dont alla était la ea* pftale, et par la magniQcencc de ses ruines, dont j'ai déjà parlé. Nous lisons dans les Rois, 1, 9, et Chron.» 11, 8, qoa Salomon |>itlt «Tadmor dans la désert;» atloaèpha nous assure que la Tille qui fut par la suite connue des Grecs at das Romains sous la nom da Paimyra, était eatia méma Tadmor. Ella a repris son nom primitif at est eonnna par las Arabes errans sons celai de Tadmor ou Tedmour. Malgré catia origina aneianna, on na paot raisonnablamant attribuer aoT raines existantes de Palmjre une date antérieure à celle da l'établisacment des Grecs en Syrie. La premièra mention qui an ast fiiita dans l'hisiolra romaine data dn tansps da Marc-Antoine, (Tojez Appicn, de Bello civili, lib. 5,) époqaa è laqualia il parait qoa sas habitans étaient cités pour leurs
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richesses et lenr commerce avec les nations du Le? ani. La deicripUon que Pline £iit de sa position, (il oublie de parler de tes moonmens publics,) comparée à rapparenee qu'elle offre aujourd'hui, esl d'uue exactitude frappante. 11 dit: — a Patanyre estreasarqnable pir sa silualioB, par la riehesse de son sol, et par l'agrément de ses misseam. Elle est entonrée de tous côtés par un vaste désert de sable qui l'isole complètement do reste dn monde» et elle 'a eonslamment gardé son indépendance entre les deux grands empires des Romains et des Parthes, dont les constaos efforts, pendant leurs guerres, tendent à l'attirer dans leurs intérêts respectib. Elle se trouve à trois cent trente-sept milles de Séleucie sur le Tigre, à deux cent trois de la partie de la côte la pins voisine et à cent soixante^seize de Damas, o Son emplacement est au pied d'une chaîne de petites montagnes qui se dirigent vers le désert; la fertilité dn pays environnant et la pureté de ses eaux sont des faits reeonnns de tous ceui qui Tont visitée. Wood, qni acoompagna Dawkins à Palmjre, en s> rendit d'Hassiah. Son ouvrage est un in-foUo qni se trouve dans toutes les grandes bibliothèques d'Europe. Il dit que ^e premier aspect des ruines est singulièrement romantique, et remarquable à cause de leur yaste étendue ; mais qu'en y regardant de plus prés, elles ne répondent pas à la première impression qu'elles ont faite. Cette opinion est confirmée par Durckhardt, qui vuya^^cailcn 1810, et qui dit, eu parlaul des ruines de liaalbec : « Ayant vu les ruines de Tedmor (Pal-
APPK.NUICE.
mire}, la comparaison onlrc ces deux fameux restes de l'antiquité s'offrit Mlurellement à mon esprit. L'aspect eolier des raines de Palmyre» vues d'une certaine distance, esl inifaiiment plus frappant que celui qu'olïre Baalbec, mais oo n'y voit aacnn endroit aussi imposant que l'intérieur du temple de Baaibeo. Le temple do soleil à Tedmor est sur une plus grande éckieUc que celui de Baalbec, mais il est rempli de roa'sons arabes qui ne pennettent à l'esil de saisir ridiflce qu'en détail. L'arohilecture de Baalbec est plus riche que celle de Tedmor. j> Mon ami, M. deBreutery, qui Tisita PaU myre pendant mon excursion dam le Haonran, in*af ooa qa*il Ait un peu désappointé, et nullement payé des peines, des privations et des dangers auiqneis il s'était exposé pour Tenir à bout de son dessein.
Note 29, page 326.
« Au printemps, quand les Arabes s'approchent des frontières de la Syrie, une vingtaine de colporteurs quittent Damas pour aller visiter les diflérenlas tribus. Ils prennent avee eux, pour les vendre, toutes les marcbandiscs de la ville dont les Arabes ont besoin ; vétemens, pondre et balles» dons, fer, fers à cheval, sabres, café, tabac, confitures, épiées, harnais pour les chevaiix du sbeikb, etc. Chacun de ces détaillans paye une petite redevaooe annuelle au chef de la tribu qa*il fréquente; de cette manière , il en est protégé et jouit de tous les priviléges d'un Arabe libre. La somme totale employée à ce corn-
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merce n'excède pai cinq à six mille livres f lerling. Chaque Ittarcbaod a la lento particBUère et Ma proprei chamaanz; el fMBd fÊWÊkmn Tftilant la néaM Iribo, ila pkatent leai* lente» lei une» prés des anlres, el établissent de celle manière mteipèeeéeaiBMlé^Biinifenltaaennpa partout oà on lea traniporte, et sont ezpoiét anx mémeabaiarda qnn lia Arabes ; mais comme leur propriété consiste principalement en eHéts, a'il arrive que lea ohaneanx soient enlevés la noit par ren« nemi, ils n'en conservent pas moins tout ce qui est dans \&it tenta. Las marchanda vendent tonlà un an de terme; et, l'année anlyante , ils prennent en retour de lenra marchandises du beurre et des montons, dont ils disposent à leur arrivée A tasaa en hiver. » ^ONkhardt, toI. I, p. 191.)
Noto 30, page 335.
iC'eat lA le eété ridienle de la question, qnl n*alfeeto que les intérêts sociaux de quelques individus. Le sérieui de la ehern est le détriment eomueroial et politique qnl provient d'une fiiible représentation on, ce qui est presque aussi mauvais, d'une représentation confiée à des étrangers. Il paraîtra presque ineroyabln, mais 11 n*en est pas uwina vrai, que noua n'avons qu'un seul étabUssement consulaire régulier dans toute la Syrie. Excepté à Beiroul, tous les postes dans l'intérieur et le long de la ligne étendue de oea eétes sont tonna par des étrangers, dont plusieurs représentent en même temps les intérêts de difiérentos puiasanoet, qui sont souvent diamétrale-
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menl opposés les uas aux autres. 11 est Trti qu'outre le coo- •ol, il se troate pra ou point d*ÀDglalf dam le pajt; mais ai les toasources ou les besoins de ces belles provinces de l'emplri lue étaient eonanei des néfociant entrepimaot de LiTerpool et deCHasgow» et qu'une prolcetlon BijiBiei iltt iiiBiidie aux établisseroens de commerce naissanSy il est plus que pro^ bable que le noaine dei Anfieli j aifealuiait, lant dam le M d*y fidre le eoBnerce qu'à eawe du bon mareM et des délices de la Tie sous on des plus beaux climats du monde. Une loi fondanentale de l'empire déelaro lei ehiétlem incapablet de posséder des terres^ ce qui, malgré tous ces ayaotages, pourrait empêcher rémigration. Mais il serait pomible d'introduire dans eelte contrée d*antret bnniBliei d'industrie qui y IrouTUraieot, suiTant toute apparence, succès et proteclion, pourru que les piéjugés de la mijorilé fussent respectés. On a pn folr, dans ce Tolnme et dans le précédent, que la sole y est partent un des produits les plus imporlans do pays. Mais elle y est d*nne qualité InMenie; mr, proliablenient» on n'a Jamais fbit aucun effort pour améliorer sa fabrication. On peut en dire autant du Tin et de l'huile. Le raisin y est d'une beauté sans pareille^ et cependant le Tin qu'on y ISiit est à peine potable. Les oiiTes y sont d'une qualité supérieure, môme à celles de la Grèce, cependant Thnile est loin de valoir ce qn'on pouvait attendre de tels frnils.
APFBIIVICS.
Soie 31, page 342.
11 parait, d'apréa ose table généalogiqae contmiae dana VXneyek^fOdia Britatmlea, qoe le chien tore ordinaire eat la souctie de la plupart des races connoes en Europe. Il est de la couleur du sable et lenible participer à la conformation et au caractère du chacal. Quoique ces anlmaui soient regardés par les musulmans comme immondes, il> sool tolérés daos les roes des villes de rOrieot , non*senlement pour garder les maisons, mais encore parce qo'on les croit utiles pour manger le rebut des boucheries et les restes des viandes Jetés des maisons particnlières dans les mes; aussi 11 n*est pas rare de voir le même pauTre, qui relève les plis de sa robe flottante pour éviter le contact de ces animani , leur jeter une portion do pain qn*il mangeait. Ils rodent sans cesse autour des tas d'immondices placés hors des villes, où ils partagent avec les van* tours et antres oiseani de proie les charognes des chameanv, desmniets, etc., qui meurent dans lenr enceinte. Des ekats sans maîtres sont aussi^ à quelques égards, nourris aux frais du publie. Prés d'une des principales mosquées, il y a une conr où des débris de loule espèce sont apportés chaque soir, et les chats sont rassemblés pour les consommer. Je dois ajouter en» core ici que des Turcs opnlens, en parcourant la ville, achètent souvent des cages remplies d'oiseaux chanteurs, dans le seul but do lenr rendre la liberté. Mais cette afîeotation d*hamanité envers les animaux ressemble trop à rostentation de
ehtnlé dw PluirMeiiSy aveo leiqiiéls Im Tares oot d'tlllmrt
Unt de rappor:8 , pour que ooof paitsions leur aeoorder les éljDgif qa*ili •'•Uciuleiit à noeroir.
Noie aa, page 8M.
11 y a trois raoes de elieTaax eo Syrie , le ml arabe , le
torcoman et le iLorde, qui est uu mélange des deux premiers. Les Bédoains comptent cinq raoes de eheriax nobles, descendues, à ce qo*ils disent» des cinq caTSles fliTorf les de lear prophète, — les Jàom* ^ Uanekeye, les Koheyl» les Sablaje et les Djullle. Ces cinq principales espèces se ramifiait indéfinimenL Toute jument remarquable pour sa légèreté et sa beauté» appartenant 4 rnne des races principales, peut devenir à ioa tour la sooche d*nne noufelle espèce et donner son nom à ses desceodans, de sorte que Jes déoopaioaUoqs d#« diflérenles races du désert wient i r infini.
Le cbeyal arabe est élancé, il a les membres élégans, est léger à la course ^ très-docile et remarquable pour la constance ayec laquelle 11 supporte de grandes fatigoes;. malgré ces avanUges , les chevaux turcomaos, qui sont plus robustes et d*une Uille plus élevée, sont préférés aux premiers par les habilans des villes. On peut en dire autant des chevaux égyptiens qui , bien que d'une grossière formcj a?cc des membres et des Joinluies mal fiiiu, le cou court et épais, mais une belle léte, sont fort estimés pour la grosse cavalerie; quand ils sont caparaçonnés, ils font un
I>el eflet tout les riches orDemens eu usage dans l'Orieot.
AtMi que Uml ce qye Ton Toit aii|oiird'hiii dans Teaipire tare, la née dee eberaaz , Jadb si eélèbre en Syrie, a lieanooop dégénéré depuis quelques aonées, parce qu'elle a élé négligée. VéoM dans le désert, on ne tmre pin» qn'nn petit nombre de cheTaox qu'on patise appeler de première espèce, sons le rapport de la taille, de la cbarpenle, de la beaolé et de raflate; on ne pense pai qn'Il y en ait plne de cinq ou six dans chaque tribu dont le prix moyen puisse être éiraloé à cinq on six mille francs; et de ce nombre bien pcn panriennent en finrope, qnolqae ce loit tenlenient par ens qoe nous puissions espérer d'ennoblir et de perfectionner noi racée. Tons ceux qni sortent dn paye sont, en général, dee seconde et troisième qoalilés. Borekliardt, dans tes Nélm sur las Bééowin$9 détruit Topinion générale et erronéOi que TArabie ert trèe*rlche en dioTaux. D'après ce qn*il noue apprend, on n'en trouve qoe dans les euTirons des bons pâturagea, parce qne c'est là lealement qne les oheranx fénasissent Les tribus les pins riebei en ehofanx ioni celles qui habitent les plaines comparatiTement fertiles de la Mésopotamie, sur les bords de l'Enpbrate, ainsi qne les plaines delà Syrie et particulièrement do Haouran. Dans le Nedjd, les che- Taux ne sont pas, à beanconp près, anssi nombreox que dam les districts qne ]e viens de nommer, et ils deriennent de pins en plus rares à mesure que Ton avance vers le midi. Dans le Hedjax, et surtout dans les régions monlagneutet de cette eon-
Ifé6»«ii se dirifitftl fiirrTéiMOyODMtQUqiiepMdftclievaai. Dans rOmâo, ils sont plus rares encore. Le climat et IM pltoiagwde CM dlilrictt font regardés comme égatomeol Anotof à la malé dea eba?aiii; noMaolimant tti n*y «o» qoièrent pas de qoaUtés, mais ils sont sujets aux maladies, et perdaot tout lean arealagea déa la pramièfe gteéraUoi. Lea priDcipalea tomm milllaiTCa dea habltana eontirteiit donc €■ leurs chameaux et leurs fantassips, qui m sont armés que de BMrasqiiela. Dam toute l'Arabie, U n'y a peut-être pu pins da cinquante mille chevaux. Feu M. Louis Damoiseau, attaché eu i818 à la mission de II. de Portes, pour achat d'étakma arabes, nous a laissé quelques intéressantes notteas sur ka chevaux du désert dans son a Voyage en Syrie, Paris, It. Sou- ▼erain, »
Mole 38, page 386.
«Daphné était à Antlocbe ee que Baim était à lUmie el Ga-
nope à Alexandrie, c'est-à-dire un rendez- vous d'amusement et de plaisir. Les sens s'y eni? raient de sons harmonieux el d'odeurs aromatiques; belles y étaient lea promenades, las ombrages et les grottes ; belles, les femmes syriennes qui y demeuraient ou s*y rendaient. ▲ la lin, tontes celles qui araiant quelque peu de pudeur ou de Tertu fuyaient ce lieu de débauche. Le soldai et le philosophe évitaient ses tenlational a a néanmoins, le bote de Dapbné continua pendant plusieurs siècles h attirer la vénération et à être fréquenté par les habi-
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tans dvpigv et ptr IM Uraiigm Lef piiTlIégiSda oe limi mùté étileot alimentés pa? la moDificence de plotleon emperean ■oocewift» et cbaqae génération i^oata de nosTeaux ornemens à la iplendeor du teniplei ▲ la fin, lea elnétieni d'AntioelM y élflfèrent une église magoifiqae dédiée à Babylas, évéque de eelto Tttia, qui moanit penécnté par Déeioi; 4epnif Ion, Ici oévémonles palennei Anmit négligées, et le prêtre d'Apollon commença i abandonner la place. Jfolien TApoetat essaja de faire m im ranaonr da paganinne aaiein dea bosqnets deDaplioâ Il yisita les autels négligés, reprît les sacriGces, et Tit ayec mortification et angoine que leur régne était pasiéy que leur loM baiaaaity et qoe la voix myalériease « parlons d'Ici » t'était fait entendre i Dapbné comme dans les temples de la Gréée. Une nuit, le ienaple foi m tont en flammes; la statae d'Apollon fut réduite en cendres, ainsi que les autels. Julien dit qoe la méchanœté dee chrétiens avait allumé l'incendie; les cbrélienB prétendirent que e'étalt la vengeance divine ». (Carne.) Pompée, qui visita ce bosquet, fut tellement frappé de M beauté , qu'il donna une pièce de terre pour Fagrandlr, et Ton assure qoe ploslenrs emperenrs romains ont pris part à ses plaisirs et j ont oublié pour un temps les soins dn gouvernement : à la fin poortanl , ce lieu ne flit plus conmcré qu'à la Tolupté et à la licence la plus efiiénée; de là, la diction Dapkniei mom.
NOTES ADDITIONNELLES
Mole A, ptgtt 87.
Sur Iw Boêni wiêntaux .
Le bàllnBent, eppelé kammâm on bains, se eompose 4e ^aslears plèeei qoi tootes toot |»afées eo marbre. Celles da fond sont recouvertes de dômes par lesquels la lumière j pénètre à travers des Jonrs garnis de Titres. La pièce extérieure 00 d'entrée [metluJth) est entourée d'une plale*fbnne exhaussée (Hêwdn), couverte d'un tapis; il y a des sofiu avec des coussins : an centre, se trouve un bassin de marbre aveo une fontaiDe d'eau froide. Là, la personne qui veut se baigner se déshabille, remplace son dernier vêtement par une serviette nouée autour des teins et une autre qui retombe par dessus les épaules ; au lien de souliers, elle met des claques de bois, le plancher étant mouillé et glisiant. En cet étal, elle est
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eoBdalte dani le Ml-omil on « première ebambre, » ainsi nommée parce qu'elle est la première des pièces chaafTées ; eelle-el est anml garnie de soibs poor que la personne qui se baigne puisse s'y asseoir pendant quelque temps et s'y préparer à la chaleur plus intense de la pièce intérienre oo prineipale, nommée kkairarah. Le kbararah et les anlim pièces, en assez grand nombre, qui en dépendent forment en général un carré parfolt» 4oiit lea qoalre oôtéi on enfoncement sont garnis de Uewânt peu élevés, ce qol leur donne la forme d'une eroiz; rentrée est par un des angles. Au centre, il y a une fontaine (fUktyêh) d'eau chaude qui jaillit d*nn bassin de marbre peu profond. £n entrant dans le kbararah, oo trampire abondanament par suite de la chaleur humide produite par l'eau chaude des bassins et de la fontaine et par la ohatiièfe* Après quelques momens d'interTalle* un des garqons baigneurs s'approche et commenee la première opération, qui consiste à faire craquer les jointures {tucklukah) pour les assouplir et i pétrir ia chair. Quelques parties de cette opération, eomme quand on tous fait aller avee force la léte d'un côté et de l'autre et pois quand le baigneur s'assied sur totre pollilne comme nn cauchemar, sont un pen effrayantes poor les personnes qui les éprouvent pour la première fois ; mais les baigneurs sont si adroits qu'on n'entend jamais parler d'anemi accident. Celle opération est suivie de celle du tekj/ii, pendant laquelle ou vous frotte le corps avec on petit sac de laine grossière, qui tous enlète la première épi-
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derflie. Oa vom coaduit après eeU dans nue pièce inlériean oè TOUS état leol am la baIgMar, €(U» placé ëefaalla hanafiyêh, yoqs êtes bien couvert de monsse de mtod, aa moyen d*oin «pèce d'époofe ordinaireaMnl liile dct feiiiUcc da palmier do Bté^aK.YmÊ poayas aptèa cala» à TOlve Maip ▼OQs plonger dana ao des bassina on bien achever de tous larer aa ktmafliyih. Le lavage terminé, lefaei*eonmeottpant le coneefeir,eitplnt mtiifliinnt dans aec réanllats qae propre e( agréable dana son opération, on Tooa enToloppe, comme Je rai dit cl àmuÊ, dana des aarfiettei diaidei et Ton Mi nmène an meslukh où vous tous êtes déshabillé. Là, tous t(njs Jeles sor on divan et vont y dememei étendu airotant wm taaw de calé et Aimant nne pipe, jaaqa*à ce qne vona seyei suffisamment remis de la fatigue du liain, qui est excessive, apiét quoi TOUS vous liabiiies et tow parlât.
Note B, page 114.
Sur Ut Céânt du Uban*
La eroiasance de cet arbve n'eet pas A lieaoeeap prés anari lente qoe certaines personnes l'imaginent. Les observations de celles qui l'ont cultivé avec soin prouvent au contraire qu'il est en état de lutter de rapidité avee presque tous les arbres de liaute futaie quels qu'ils soient. Plus de deux ans après mon relonr m Bnrope, nu de mes amis» te dno de fltaopoote, esnya de planter dans son paro deMentigny-Lenooope, déparimient de
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Mne-e^llfnie, dM e6iies qm J'atalt apporléf af «o moi comme
sooTenirs. Le résultat en fut cioq beaux rejetons qui promettriait 4e bien léoNir, mais trois d*entre eux périrent dans le grand hirer de l*année passée. Le bols de eèdre, dont l'odeur est agréable et le grain serré, est presque incorruptible à cause de m ■HwrtoM qni fépvgne Ml vers. Il y a des eiemplea de ce bois retiré encore sain de bâtimens où il avait été employé deux mille ans aupararanL M. Lambert rsmarqiie cependant aTCO fmlBm q»*ï\ ezisie de grandes erreurs popidaiies et beaucoup de colifttSion au sujet de ses propriétés, le cOdre du Liban étant songent oonfonda ayeo des arbres d'une espèce diffé^ renie. Ce naloraliste coi^eetnie que le fsdmt'des Grecs était
le bois du evprunu horisontalis, Sprengel le rapporte auju- «#eruf <Msy0S(init ; mais il paraît très-probable, par quelques obsenratlons intéremanles que U. Drummond-Hay a fsiles & Tanger, que le cèdre indestructible était le beau bois dur et d'un brun foncé du thuya orftoclèto. Le bois de VàMts etânêi donne des planches d'une qualité fort médiocre.
Note C, page
Sur la mont £Aban.
Le cè^0 diit'Libao a élé, dans lous les temps, regardé comme un oliilet d'une magnificence et d'une beauté sans- égales^ dans le régne Tégétal. Il est en conséquence une des figures
tirées de la nature qui se retrouvent le plus souvent dans le
NOTBS ADDIT10NRBLLB8.
•iyte poétique des prophètes juirs. Elle s'applique aui rois, an prhieet et avi potenlato 4o vaag tepHis élefé. Les éerlli d'Isaïe et d'Ézechiel surtout abondent en mélapboree et en allégories de ce genre. Les parfums des plantes aromatiques (CmU. it» 14) de cette belle montagne, ses fontaines et ses puits d'eaax vivantes {Cant. ly, 15} formées par la fonte des neiges des régions supérieures; ses plants d'oUtiera; ses ▼Ignés produisant un Tin qui répandait une bonne odeur {Osée, xiy,7,8) et qui se buvait pendant la moisson, rafraîchi par la neige (IVov. jxw, 13): tout oela se^ réunissait pour former dans le langage de l'Écriture « la gloire du Liban, » et fournissait des figures agréables et variées aux écriTaios inspirés. Quant au pays lnl«aBéme, le Liban i^élève encore avec une gloire merveilleuse; car, quoique ces a arbres de Dieu, plantés par sa main toute-poissanie, j» aient diminué en nombre, ils sont toujours remarquables par^leur grandeur et leur beauté; et celte « eicellenle montagne, » que Moïse désirait si ardemment de ? oir (DêiU, m, 25) , est surtout aujourd'hui nn lien de réunion pour les Chrétiens, car bien qu'elle soit, comme déraison, la partie la moins fertile de la Syrie, elle en eit derenoe, par des .causes politiques et religieuses, celle dont les habilans sont lo plus nombreux et dont la culture est la plus sdgnée. J'ai dit , dans le cours de cet onmge , que la Tigne, ToliTier et le mtlrier réussissent parfaitement dans les régions inférieures et même Jusqu'aux limites deja plus élevée; et quoique celte dernière ne solt^ habitable pour rhomae.
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elle cootriboe toutefois à son ayanUge. Dv làbyrinlhe de ses oombrau rapUt dMcendeni mille rnisMiiix d'aiM eaa limpide •I niM, qui, dum leur eomi» foonlmeiit an eoltiftlnr le moyen d'arroser ses champs de dhourraf de coton et de tabac. Dei firoidi pUleani de la régiOD aiipérlem, ih coatent «a?ee impélooillé» (Cant. iy, 15) dam iei YaHéea an-des* août» tapissant lenra borda de Terdore et les enrichissant des prodaelioui les pins piéeieiiiei. La Tiie de eea èaaeidea Datnrelles, d'où émanent des brises fraîches et qui vous font eablier que tou étea dani on paja sojet à de grandes cbalenit, est ai déliolenae , le paysafe est al eharmaDl, les pointa de vue sont si riches et si variés» que je n'hésite point à déclarer que le mont Liban, et snrtont ion Tenant oceidental, est on des lieox h» plus agréables de rempire tore.
Note D, page 143.
Sur la Vigne en Syrie.
Quoique par suite des préceptes religieux de la ualion une petite partie eeulenieot du raisin soit mise dans la cutc, la Yigne n*en flbrme pas moins nn objet important en Syrie. Une quantité considérable de raisins se consomme dans la distillatien à laquelle Turcs et cbrétlens ae llnent éfÉtoment. JLa liqueur spiritueose qu'ils en retirent, à laquelle ils ajoutent de l'anis» et qui est trée-forte, s'appelle roM on araki. On en présente d'ordinalie nn petit Terre à cbiqae coBTire a?ant le
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repas. Une partie da fruit sert a faire du husrum oa verjus, que les nalureto du paji préCèrent an tiniiipre. Le ralsia see (s«fr«0fr) entre dans la nourritore ordinaire dei babilana. lia le .maageai avec du pain et en font du sorbet. J'ai parlé^ dana le telle, du éfbi, qai te fait am le jus épaissi du raiein mûr*
Note B, page 14<K Syr la CuMnê db VOrUni.
Les mets des orientam sont aooonunodés de manière à poa«
Voir être mangés de la façon décrite dans le texte. Hs consistent done principalement en ragoûts on en viande bouillie on rôtie, et toujours cnite à tel point qn*on peot la dépeeer sans avoir besoin de couteau ou de fourchette. Dans les occasions où une Telaille ou bien on agneau se sert entier, eomme dans les festins , on fait usage du har^ar, quoique, même alors. Il soit plus habituel de les démembrer avec la main, ce qu'on sait faire avec une grande adresse. Chaque penonne, en se meltaut à table et en la quittant, se lave les mains avec de Fean de savon. Un domestique lui apporte à cet effet une cu^ vette et un pot à Teau (appelés Us Al et sbrssft) en fer-blane ou en cuivre ronge ou Jaune. Le premier de ces ostensiles a on couvercle percé de trous, afin que l'eao qui tombe sur les maint de la première personne, le puisse traverser sans être vue de celle à qui on la présente ensuite. On s'essuie le» mains à une serviette {fintta) qui est jetée sur l'épaule d'nn domestique.
yOJES ADDITIONRKLLBS.
Aa nombre des plats qui difTéreot le plat de ceux auxquels noua iommea accoutumés en Angleterre, on peut citer les MiiTani:
1° Le mathi. C'est un mélange de riz et de viande hachée délieateiiiint» analionné de sel, de polm, d'ognont et fon- Tent aussi d'ail, de persil, etc., enveloppé de feuilles de laitue, de chou, de Tigne, et qui s'appelle, à eanse de cela, wtsruk mashi. » La mène eomposition, mise eomme une Csrcie dans des concombres (khiyar), ou dans des badit^ant noirs, blanes on ronges (les deux preniers sont des aobergines, la troÉsième est la tomate). 8« Le imihMi. C'est de In viande hachée avec des ognonsou de la kelmie (framiysA), on quelle tnlro légome. 4^ Le ftobdè. Ce sont de petite moreeanx de mouton on d'agneau, on bien du mouton haché trèsfin, avec des épicéa, ronlé en boulettes et rôti sur des broelMtleB. fio Une Tolailla désossée et lurete de nislns, de pistaches, de mie de pain et de persil. 6<> Le kharouf mashi, e*est ihdhre un agneau entier, liuroi de mashi, de pis taches, ete.
Beaucoup de plate eooslstont principalement, on même en* tiérementy en légumes, tels que des épinards, des fèves, des i^pfcii, des ehonx, des choux oaralbes, des lentilles, ete. La plupaftdes viandes sont accommodées au beurre olariûé, mais le poisson l'est généralement à l'huile. Le beurre se fait indisUnctoment UTee le lait de chèvre, de Tache, de breUs ou de buffle ; il est battu dans des peaux de bouc En été, Il est souvent dans un éUt de liquidité. La viande, le poisson, les
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léganet «t iM eniraiiieto M«rét le MrrMit plit à plat, intit daDS uoe aucceMioii très-rapide, et sans que Ion obsenre aaoanoHro llie» qaoiqn'en général Im reptt eomneneenl par la Boape {tusht), et finissent par le roox tnoufelfel, ou riz cuit à Vetm, mêlé aTee du beorre, du ael et da poivre. C'est le ptta» des Tores et la principale ressource des Toyagenrs dans l'(^ient , par la facilité avec laquelle il se prépare. A dire Tiai» le rli forme nn ingrédient indispensable dans nn grand nonilirede plais. On l'apporte principalement d'Égj pte.
Ce n'est pu dans une note que Ton peut examiner le mérite de eliacun des plats que J*ai eilés» ni de plosienn autres composant la cuisine des naturels du pays, dont cer* tains Toyageors énomérenl josqn'à cent cinquante; il suffira de dire, pour l'instraetion do gastronome européen, qne la cuisine turque, telle qu'elle se voit à la table des gens riches, est excellente, et qn*on cordon-bien arrivé de Stamboul serait en état de nous ûiire connaître une foole de plats nouTeaux. Les sucreries et les confitures offrent one Tariété dont il est impossible 4e donner one idée. Les pins célèbres sont le haklatca, le kunafy, le hurak, le kushefel le rahatlakoum. Ce dernier mot signifie a le oonlcntement de l'ame. » La seule boision dont les Tores se servent A table est de Tean et quelquefois du sorbet, quoiqu'il y en ait beaucoup aujourd'hui qui font talie leurs scrnpnles en bnvant dn vin; mais ils ne le font pourtant qu'en secret. Ils ne boivent point A la santé les uns desaolres, mais ils disent aux personnes qui viennent
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de boira : kmiilml (cela poiHe-tril te Ikireda bieol) à quoi l'on répond en tooetaaiit légèrement la tempe droite et en dieant : AUah yéhennm l (qoe Dieu le £um du bien 1 ), on quelqoe entra eipranion de bieuTeillaneey telle qoe AUah ffêtowtl omrakl (que Dieo prolonge ta yiel) Un repes tora , qui est bienlAt achefé, le passe toBùours en silence. Le nombra de pUU est considérable; il y en a parfois Jnt* qu'à vingt; les convives ue font que goftter de chacun, après qnol on les porte sur plosienrs antres tables snecemlyement, selon le rang des personnes. Celte description ne doit s^entendre que de la table des riches; les classes moyennes TiTeni avec pins de ftngallté t II ea rara qu'on leur ler? e plus de trois ou quatre plats, qui sont posés en même temps inr la table. Les basses classes mangent peu de viande; elles se contentent, en général, de ris, de khan, lait aigro et caillé ( le yayAourt des Turcs), de légumes, de poisson et surtout de firnll, .qui est partout très-abondant
Note F, page
Sur Burekhardi*
Jean-Loois Bnrckbardt* que raotenr a eu plus d*one fois occasion de citer dans le cours de cet onvrage, naquit à Lau«>
sanne en 1784. Depuis 1809 jusqu'eu 1817, époque de sa niorty il fnt employé par la Société Alricaine de Londres, et cbargéde foire des voyages en rapport avec le bnt qoe se pro*
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posait Mlle Soeléié. Les téMoigiiagM tmlTtns, nadw à mt
laleos, à sa persévérance et à sa véracité, montreront toute la confiance qne méritent ses rapporta.
« C'était an voyagenr comme on en trowf e peu : il èCeit l>ien né et fort instruit. Aux connaissances ordinaires d'un ▼ojagenr, il{oisneitdes lalensqnl lenellaieaten état de flgu* lerdens les plus hautes sociétés. La description des pays qu'il e Tisités, le récit de aet «Tenlnrat, tee relations at ec les habifaoi, font oela noaa est présenté a? ee entant de clarté que de simplicité. Dans chacune de ses pages, on reconnail cette ardeur derecberobe, celte petience d'inTesligatioo, cette peesion pour le déoouTerle de la Térlté, par lesqoellef il était al éminemmeni distingué. » ( Quarurly Bevitw),
« Far ses cnTrafes et par ses lettres, on Tolt qne c'était an homme modeste» laborieux, savant et spirituel, exempt de pré- Jugés* dépourvu d'esprit de sjrsléme, décrivant ce qu'il voyait aveo emtitade el simplicité, et d'une conduite également prudente et discrète. » {Edinhurgh Review).
c Gomme Ti^ageur, 11 possédait des talena et des connait* •ences qu'il saTait rendre doublement ailles par les qualités personnelles dont il était doué. A la ibrce et à l'ardeur de son ame, qui le portait i consacrer sa vie ani progrés de la science dans les sentiers des découvertes géographiques, il Joignait une prudence et nne égalité d'humeur qal ne pou* raient manquer d*assorer son triomphe sur les pins grands obstacles. Sa générosité, ses principes délicats sur l'honneur^
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•on «dmiratloii de ee* wàmu qQallldt4iiit d*«iitns, mni horreur pour l'iDjustice et la fraude , son désinléressemeot, aot Tifi seotimei» de lecoDnainuiee n'étaient pas nMins nmirqnaMes qaé le lèle erdent et raotWe bienfliisance qa*il mettait à secourir ks maHieoreos, sans calculer ai ses mojens ■ snfllsaient à sa ehaiilé. On nè saurait donner an plos liel eiemi^ de sensibilité uni à de la grandeur d'ame que les senliniens qn'il eiprima snr son Ut de mort, quand le sonTenlr de sa mére et le regret de n'avoir pas accompli le grand bot de ses voyages étaient les seuls sujets dont il ne pouvait s'entretenir sans émotion, La Société Africaine sent Tirement sa perte, car elle comprend qu'il loi sera bien difllcile de remplacer ou homme chez qui la naissance, l'éducation, le génie et rindurtrie se réunissaient pour le placer à la bantenr de toutes les grandes entreprises que son courage et sa noble ambition pouTaient rengager k tenter. Cette société se plaît à rendre les plus grands témoignages d'approbation aux serrlcM de son voyageur qu'elle ne cessera de regretter ; mais c'est du public et de la postérité que sa mémoire obtiendra la gloire qu'elle mérite, car on ne saurait douter que le nom de Bnrckbardt ne soit honorablement cilé, tant que l'on célébrera le souveuir de ceux qui ont péri dans la cause de la science. ( 4fimo<rs plos^ SA lUt dte Fomidè INircJkAantty sniVuM»).
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Note G, page 421.
Air Im Banm.
Le mot harem (prononcez harim), est très-scovcnl confinidii par lis Européent «? ee celoi de §éak\, qai Ini^mèma est une corruption de «eraV» lignilbnl « «n palais ». Le premier s'applique dans l'Orient non-seulement à l'apparlement réservé aux femmes dans une maison turque, mais encore aux personnes qui habitent œt appartement, e'est*à<dire aoK i^mmêt eUes*mémes. Fris dans ce dernier sens, le harem peut seconn poser : lo de l'épouse on des épouses (le Bombre ne pevC dépasser quatre); 2u des esclaves femelles, dônl les uues, c'csià^ire les escUves Manehes et abyssiniennes, sont po«r l'ordinaire des cononbines, tandis qne les antres ( les Mires) sont chargées do service, tel qne celui de la cuisine^ de la toi-^ lette, elc; 3» des domestiques blanches et Ubres; oeUeB-d ne sont jamais des concubines, on dn moins nedevraient pas l'être. Quoiqne le Prophète ait permis k ses disciples de prendre jnsqn'à quatre épouses, et cela seulement à eoiiditioB de ponroir les c( maintenir avec équité, » fort peu de Turcs profitent de la permission : la plupart se contentent d'une seule, quand ce ne serait que pour conserver la paix du ménage. Quel ques uns pré- • férent cohabiter avec une esclave chrétienne (Géorgienne) on Abyssinienne^ plutôt que de prandre une Ihmme légitime dont
l'entretien est beaucoup plus coûteux. Dans ce cas, la concubine D. 31
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a pour la senrir one aulre esclave do sexe oa une domestique, n est me qve roB iromB plus d*oiie époiiie dans la ménM maison, et si cela arrive» elles ont des appartemens séparés. Lorsque le harem se compose d*im plus grand nombre de femmes, il esl pea d*eiemplés qn*ll soit la propriété d'nn Jeane homme; ce nombre a presque toujoars augmenté pendant le cours de la Tie d'nn libertin vieni. Les hommes Jeunes n'ont d^ordinafre qu'une seule Ibmme pendant les premières années de leur mariage.
La condition des eselaves, dans TOrient, et surtout oelle des femmes, esl bien dirrérenle de ce que l'on se figure en Europe. Celles que l'on achète pour le servlice de la maison sont traitées de la même manière que les ser? anies le sont chez nous et toujours avec bonté. Si elles sont destinées pour le lit (et dans ce ces elles sont plus remarquables par les attraits de leur personne que par leurs qualités domestiques), leur fortune dépend d'une foule de circonstances diverses: car, quoique l'amour, chai les musulmans, puisse, comme partout ailleurs, dépendre autant de la conduite et du caractère de la maîtresse que de ses charmes, quoiqu'il j ait plus d'un «emple de liaisons durables formées avec les femmes les moins belles, cette passion dégénère plus souvent, chez eax^ . en un esprit de libertinage, et cela par suite d'une opinion générale et bien fausse qu'on ne peut trouTer le plaisir que dans le changement. Si une femme réussit à captiver l'allenti on de ion maitra, elle est comblée de tous les agrémem qu'il
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est possible de se procurer, et que rimagfnalioii d'an jeune f olaplueox pent InTenler. Si elle devient mère , ton eafaot eit Mire et partage la saeoetiion de ton père presque également avec les cnfans légitimes : l'esclave elle-même ne peut iaaais, après cela, être Tendue, et elle devieut libre de pleiu droit à la mort de son maître. Quelqoefob même elte est af> franchie immédiatement après la naissance de son enfant et doTient l'épouse de son amant; alors sa fbrlnne est changée pour le reste de ses Jours. Mate c'est là un bonbeur dont jouissent rarement ces belles orphelines. 11 n'arrive que trop souvent que la nonvelle IkTorlte, après s'être bercée pendant quelque temps de doux rèvcs de grandeur, retombe loul-àcoup dans le même abandon que les femmes qu'elle avait supplantées» et est forcée de contempler en silence des in6délités que l'usage a sanctionnées, qu'elle ne peut empêcher, et dont elle n'a aucun moyen de se venger. D'autres sont condamnées aux embrassemens d'un riche Ttàillard ou d*nn homme dont le corps et Tesprit sont également usés par des excès de toute espèce. Après avoir passé plusieurs années dans une magniOcence sans charmes, la mort de leur maître leur rend, il est vrai, la liberté, mais la part qu'elles reçoivent dans sa succession ne snUBsant pas pour les maintenir dans le rang auquel elles étaient accoutumées , elles se voient obligées on de passer le reste de leur vie dans la gène et la solitude , ou bien de s'unir, par le mariage , avec un housme d'une classe inférieure, ce qui leur impose des devoirs aux-
Digitizeu by LiOOgle
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quel* l'oisiveté de leur vie paMée ne let avait pas accoutnmém
Les dames du harem possèdent souvent en propre des esdaves du sexe, et dans ce cas, Mitqa'eUai les aient ichaléw OQ qo'flllea toi aieiit racaea en préiaot avant tovr mariage, leurs personnes sont presque aussi sacrées que celles des filles 4« la maison, tl toale insnlie qu'on tour teait serait ngardée comme fttte à la maîtresse elle-même. Quelquefois eepeniaiit elles deviennent» avec la permission de leurs maltresses, les Gooonbiiies du maître, ainsi qn*it en a él6 d*Agar, Teselave de Sara (Gèn. xvi, 2, 3) ; mais ces cas sont fort rares.
Anoon homme ne peut pénétrer dans le harem, ai ce n'est le chef de la ftmille, qaelqoes proches parons et detenfhns; le maître lui-môme uese permet d'y entrer, qnand il y a d'autres Conmies en visite, qu'après s*étte fait annoncer, afin de donnée à celles qui , d'après la cootume, ne doivent paraître devant loi que voilées, le temps de se préparer à le recevoirt Dans ces occasions, Tavls de son approche est donné par une esclave qnl
crie ooffiei dirb ! Faites place ! faites place I Le passage suivant du Koran Ait connaître robligaUon imposée i une femme mabomélane de oaeher les altraiis de sa personne on de sa toilette à tous les hommes, excepté à quelques parens et à un petit nomhie d'autres perMNuies : « Et parles aux femmes croyantes, pour qu'elles retiennent leurs yens et conservent leur modestie, et ne découvrent point leurs orncmcus, excepté ce qui en parait (nécessafremeni) ; et qu'elles jelteot leur voile
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sur leur poilrioe et qa elles De montreut pas leurs ornemeos, ti ce a'etl à leur miri on à levr pàra on m père de lovr ■uri, ou i lenn flto, on toi fltoda leur mari, ou à lonn IMrei, ou aui ûl8 de leurs frères, ou aux fils de leurs sœurs, ou à leurs femmet, ou à ceux (loi eMila?et) fuo lour wêêIu droite possédera, on i cet hommoi qui (les) serreul et qui n*OBt au» cuo besoin (de fenunes] , ou à des. enfans. j» {Chap. xxiv, «an. 31.) Les persoonee do dlatlnelton qultfonl le baron dis lo matin pour y reyenir passer noe couple d'heures lors do repas de midi; la plus grande partie de leur temps se passe dans les apparlemeos extérieurs. ▲ dira mi, >a préseneo du maître à des lieures inusitées de la jouroée jetterait oécessairement uoè grande oontrainte dans le haiem tout oMiar; car* quand leurs fenunes sont réunies (il n'en est peut-éCro pas de même dans le tèle-à-lète}, les Turcs affecteot un air plus baotaln et plus réservé que de oootniM; ils leur parlent avec plus de morf^ieot plus de brusquerie qu'à des hommes et môme à leurs inférieurs. Ils croient peut-être qu'une conduite aussi dora est nécessaira pour oonsorfer leur autorité sur ém femmes do qui Tobélssanee a besoin d'un plus grand déploiement Me sévérité qu'il n'en faut pour des hommes.
D*aprés oe que J'ai dit de l'impénétrabilité du haron» son économie inlérieure pourrait sembler enveloppée de mystère. Hais il n'en est pas ainsi. L'étranger curieux peut» on tout temps, obtenir les renseignemens les plus détaillés et les plus exacts sur les usages et la situation de ses babitans par les femmes
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ehnélieanet du pays, et par les marcbaodei à laioilelte Juives {ééMah) qii y lont admlMi Mai !• préleyie 4e fournir «as hareoM desobjett de toilette leit qoe des gaees, des mooiselines, des broderies et des byouz. D'«prèt les rapports de ces femmes. Il peratt q«e les dioies, llfréés à leun oeeapttioiis Oooie»tiques, les unes graves, les autres divertissantes, Irouveol ampleiaeiit moyen de remplir lenrs momens, et qn*U est fort rare qu'elles se plaignent de la longnenr dn tempe. Les oeenpelions sérieuses do harem sont^ de la part des mères, et les wine dn mteage et rédneatlon des enflmt» qni eonsisie à lear enseigner lenrs priirei, leurs devoirt envers leurs perens, et les formes extérieures de leur conduite. On apprend aui jeunes personnes k lire, à éerire, à travaOier à Taigoille el qnelqaefeis un peu de musique, mais elles n'eiercent jamais cet art «n public Les ohanlenses (atois^) et les danseuses (gossyfêhi) de profession sont admises an barem dans quelques occasioos particulières, telles qu'eue naissance, une circoncislon on un mariage; mais eet mage est loin d'être général dans les ftmlllet orliiodoxes. Leurs plaisirs consislent principalement dans la conversation avec les personnes qui viennent les Toir, et conune elles sont, en général, vives et Iranoliei, éllis y déploient beoooonp d*aisanoe et d'enjouement ; souvent même elles se livrent À la bruyaute gailé de la jeunesse. Elles jouent aussi aux dames, aux éehecs et quelqnerois elles prêtent Toreille à des contes arabes qui sont récités, mais pins souvent lus par une personne qui possède une voix
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cliire, disUocle et qoi chante les 1110068 q«i le trooTeat mêlées ao récit. Le doetrar RaHél], qui a demauré pendant plQsieurs années h Alep en qualité de médecin de la factorerie angtaOie, dit» en parlant d'ellet : « EUei sont particnllére- BMntearfeoielsorlontce qui regarde lee femaoe» fttm|iiee ; elles font de nombreases questions sur leors occupations, lenra attriages, la anuiiére dont ellei élèvent leun en&u (le§ femmes tarqoei'adoient lee leon) ainf fae etir leon emnsemens. En reloor, elles sont trés-ingénues et très-commu- BlcatWei, et déploient dee laleni qal, ne derant que pea de chose h la culture, se développent en quelque sorte nitorellement 1001 Tinflaence d'nn beau ciel et d'an climat délicieux. Leon questions vent en généinl droit an fait, et les ritAnarques qu'elles font sur des mœurs qui leur sont si complètement étrangères sont son? ent ipiritnelles et iodieieuaes. »
Quoique les femmes aient une partie de la maison qui leur est spécialement affectée, et cela surtout pour empêcher qu'elles ne soient vues par les domestiques mâles et par d'autres hommes sans être Tollées de le manière prescrite per leur religion, on aurait tort de croire, comme on le fait généralement en Europe, qu'elles sont en quelque façon prU sonnières. Quand les occupations de la mitinée sont terminées» il leur est permis de sbrtir, soit pour Tisiler leurs parenaon pour fiire des emplettes dans les baiars, ou pour assis* ter à des noces ou à des cérémonies funèbres, etc. Mais, indé* pendamment de cei motifs qui les appellent hors de chei
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eilesy certaiot joon de la •emaine M»! réservés à U Tîsile des
tombent à dei proBMMdee éaa$ la easipagii» o« daM des JardîM» accompagnées de leors enfans et de lears esdatci; eee deniéraa portent dea tapia, dea pipes» do OÊSê, de la Taineile et dea ptorWesa; lei lardiM fBwMweal lai
fruits et les légomes. Dans ces occasions» des masicieos, dea damrara et dei balaleiin m chargmit de dlTertir la Meiélé ; tontofoia, mi mnarque toujours les eeiis ftirmaiit des groupes séparée, contrainte à laquelle ils sont réciproquement aeooutoaée» tant par «ne langaa habitade que par les idéea qna réduoation leur a inspirées sur Tbonnear des femmes et sur Ifi pudeur qui leur conyient; car il no faut pas oobUer qoa la sépaiallen dea sem ait d'nne baaie anilqalié dana rOrieat, et que les Turcs Voul plotèl adoptée qu'ils ne l'ont introdoitn en Sjrie.
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